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te-Dieu à l'église du Sacré-Coeur de Chi­
coutimi, le 11 juin 1950. 

Mai-août 1978 

EDITORIAL 

Le centenaire du diocèse 

Tel qu'annoncé précédemment, ce numéro est consacré entièrement 
au centenaire du diocèse de Chicoutimi. Nous avons insisté à la fois sur son 
évolution historique et géographique et sur les hommes et les femmes 
d'Eglise qui ont contribué à le bâtir. 

Pour ce faire, nous avons obtenu de Mgr Marius Paré, actuel évêque 
du diocèse, une entrevue exclusive. Réalisée par Madame Louise Gagnon­
Arguin, cette interview complète en quelque sorte sa lettre circulaire du 3 
décembre dernier. En raison de son caractère particulier, nous la reprodui­
sons dans la section document, accompagnée du mandement de Mgr Tas­
chereau à l'occasion de l'érection du Siège de Chicoutimi, et le mandement 
d'entrée de Mgr Racine. 

Nous avons sollicité le concours aussi de Soeur Marguerite Jean 
pour la rédaction d'un article sur les communautés de femmes. Elle reprend 
ici l'essentiel de sa thèse de doctorat publiée dernièrement chez Fides. 
Monsieur Léonidas Bélanger nous a fourni un texte évoquant les personna­
lités et retraçant les réalisations des évêques du diocèse. Nous avons ren­
contré, en outre, Mgr André Simard, auteur d'une remarquable étude sur les 
prêtres séculiers; nos questions ont porté sur la genèse de son livre et sur 
les hommes d'Eglise qui ont joué un rôle non négligeable dans l'édification 
du diocèse. Notre collaborateur attitré, Monsieur Marc Saint-Hilaire, a tra­
vaillé, pour sa part, à la confection de l'appareil cartographique; en recons­
tituant les divisions territoriales des paroisses, ses cartes jettent non seule­
ment un éclairage sur les mouvements de population, mais aussi sur la 
vitalité religieuse des habitants de la région. 

Enfin, nous voudrions mentionner la participation des communautés 
religieuses à la réalisation du présent numéro. Par leur aide financière et 
technique, elles nous ont permis de commémorer, modestement, le cente­
naire du diocèse de Chicoutimi. 

La direction 
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Un siècle de vie religieuse 

au diocèse de Chicoutimi 
Entrevue de madame Louise Gagnon-Arguin avec monseigneur Marius Paré, évêque de 
Chicoutimi, à l'occasion du centenaire du diocèse de Chicoutimi. 

1. Saguenayensia - La lettre circu­
laire que vous avez rédigée à l'occasion 
du centenaire du diocèse constitue une 
synthèse des grandes actions entrepri­
ses dans le diocèse depuis cent ans. A 
votre avis, quelles ont été les plus déter­
minantes dans la vie du diocèse? 

Mgr Paré - Voici, selon moi, si je 
tiens compte de l'importance des ac­
tions entreprises et du temps où elles 
l'ont été, celles qui ont le plus influencé, 
stimulé et marqué la vie de notre Eglise 
diocésaine au cours de ce siècle de son· 
existence: 

a) Le choix de monseigneur Domi­
nique Racine comme premier évêque. Il 
était un homme vraiment bien doué et 
préparé pour entreprendre la tâche 
d'organiser le diocèse. li connaissait la 
population, en était estimé et avait sa 
confiance. Il était avec elle, et elle avec 
lui. De plus, il était curé de Chicoutimi 
depuis 16 ans, vicaire forain puis vicaire 
général de la région depuis le même 
temps, ce qui lui donnait droit de regard 
sur toute la population du territoire. Il 
connaissait donc très bien le milieu, ex­
cepté peut-être le comté de Charlevoix. 

Quoi qu'il en pensât lui-même, il était 
l'homme de la situation. La suite le dé­
montra. Il fit porter ses efforts et ses res­
sources où il fallait, c'est-à-dire sur l'es­
sentiel: les fondements et la structure 
d'une Eglise diocésaine. Ses succes­
seurs n'ont pas eu à refaire mais à par­
faire ce qu'il a accompli, ce qui est nor­
mal. 

b) La colonisation. Une Eglise dio­
césaine, c'est une partie du peuple de 
Dieu. Pour avoir une Eglise, il faut des 
fidèles. La colonisation joua donc un 
rôle primordial dans le développement 
du diocèse. Elle débuta sur les rives du 
Saguenay en 18 38 avec l'arrivée des 
hommes et des familles du comté de 
Charlevoix, surtout de Baie-Saint-Paul 
et de La Malbaie. Elle s'étendit à la ré­
gion du Lac-Saint-Jean en 1849 avec 
MM. les abbés Nicolas de Tolentin Hé­
bert et François Boucher. En 1878, il y
avait déjà au Lac-Saint-Jean six parois­
ses avec un curé résidant et monsei­
gneur Racine, durant son épiscopat, fera

l'érection canonique de cinq autres pa­
roisses autour du lac. 

c) La fondation du Séminaire de 
Chicoutimi. L'éducation joue un rôle es­
sentiel dans l'avancement d'une collec­
tivité. Le Séminaire était appelé à donner 
à l'Eglise et à la société d'ici les prêtres et 
les chefs dont elles avaient besoin. 1873 
est une grande date dans notre histoire 
régionale. Les hommes du Séminaire et 
ceux qui en sont sortis ont joué un rôle 
de premier plan dans l'Eglise et la so­
ciété. C'est pourquoi les évêques ont 
suivi de très près l'institution et l'ont sou­
tenue de toute manière. Au Petit Sémi­
naire, monseigneur Racine a ajouté le 
Grand Séminaire pour les futurs prêtres. 
Celui-ci s'est développé avec les années. 
Monseigneur Georges Melançon lui a 
donné son autonomie en 1950 et l'ins­
talla chez lui en 1958, sur la rue Chaba­
nel. 

d) La venue des communautés reli­
gieuses. Le peuple, jusqu'à ces derniè­
res années, était incapable de s'organi­
ser par lui-même; il n'en avait ni les res­
sources ni le personnel. Le gouverne­
ment pouvait intervenir, mais il était 
aussi fort démuni. Nous étions un peu pie 
pauvre. Il restait l'Eqlise avec son per­
sonnel, ses institutions, qui pouvait à 
coût réduit améliorer la situation. C'est 
ainsi qu'elle a été amenée à soutenir le 
poids moral, intellectuel, spirituel et, 
pour une grande part, financier de notre 
existence jusqu'à notre époque. C'est 
pourquoi aussi la venue des communau­
tés religieuses a été si avantageuse pour 
nous. Pensons aux religieuses du Bon­
Pasteur, aux Ursulines, aux Augustines, 

aux religieuses du Bon-Conseil, aux An­
toniennes de Marie, aux Servantes du 
Saint-Sacrement et à toutes celles qui 
sont parmi nous. Pensons aux Pères 
Trappistes de Mistassini, aux Eudistes, 
aux Jésuites, aux Oblats de Marie­
Immaculée, aux Capucins et aux autres 
qui sont venus dans la suite. Pensons 
aux Frères Maristes, aux Frères de !'Ins­
truction chrétienne, aux Frères du 
Sacré-Coeur et à ceux qui sont venus se 
joindre à eux. La place que les commu­
nautés ont tenue et tiennent encore dans 
la vie du diocèse est immense. 

Imaginons-nous un instant qu'elles 
n'ont pas existé et n'existent pas pour 
nous ... 

e) Plus près de nous, je fais une
place spéciale à /'apostolat des laïcs, à 
/'Action catholique et à /'action sociale. 
L'apostolat des laïcs sous plusieurs for­
mes a connu de grands jours dans notre 
Eglise diocésaine. Les Ligues du 
Sacré-Coeur, le Tiers-Ordre, les Dames 
de Sainte-Anne ou les Femmes chré­
tiennes, les Enfants de Marie, la Ligue 
catholique féminine, les Sociétés de 
Tempérance et les Lacordaire, la Saint­
Vincent-de-Paul, et bien d'autres; l'ac­
tion catholique de milieu; L.O.C., J.O.C., 
J.E.C., J.I.C., LAC., J.A.C., R.C., et l'an­
cêtre l'A.C.J.C.; l'action sociale catholi­
que: Syndicats catholiques, Union ca­
tholique des cultivateurs, Union catholi­
que des femmes rurales et Cercles 
d'économie domestique devenus 
l'AFEAS, Cercles des Fermières, Société 
Saint-Jean-Baptiste, Clubs Richelieu, 
Coopératives, Chevaliers de Colomb, Fil­
les d'Isabelle, etc ... ne sont pas pour rien 
ou peu dans notre histoire religieuse. 

Quand nous faisons la somme des 
activités de ces mouvements, nous 
sommes forcés de reconnaître que les 
laïcs ont tenu une grande place dans la 
vie de notre Eglise non seulement par la 
qualité de leur foi, mais par leur action 
apostolique. Et que dire de ceux qui sans 
être incorporés dans une association, 
ont été de vrais militants là où ils ont 
vécu et travaillé; ils ont parfois rendu à 
notre communauté chrétienne des ser­
vices d'un prix inestimable. 

f) Notre époque a vu aussi des ini­
tiatives fort heureuses parmi lesquelles 
je signale la fondation du Séminaire 
Marie-Reine-du-C lergé, à Métabet­
chouan. 

g) Enfin, je ne puis taire le rôle pri­
mordial qu'a joué la famille dans notre 
histoire religieuse. Je tiens à rendre un 
hommage spécial aux parents, particu­
lièrement aux mères, qui ont été à cer­
tains moments d'une grandeur et d'une 
qualité d'âme exceptionnelles. Notre 
temps gagnerait beaucoup à se remé-
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morer ces grands exemples, surtout 
l'esprit qui les a suscités, et à s'en inspi­
rer. Un peuple dépend beaucoup des 
mères de famille. Il faut l'avouer, au­
jourd'hui une part considérable de nos 
misères vient de là. 

2. S. - Quelles sont les actions en­
treprises de 1961 à nos jours? 

M.P. - La réorganisation des orga­
nismes de gouvernement et d'adminis­
tration ou de pastorale nous a beaucoup 
occupés depuis 1961. Nous en avons 
déjà parlé. Je tiens néanmoins à signaler 
l'installation du conseil presbytéral, ce­
lui des prêtres, et le conseil diocésain de 
pastorale où toutes les classes du peu­
ple de Dieu sont représentées. Tous 
deux assistent l'évêque dans le gouver­
nement du diocèse et donnent à tous 
l'occasion de se faire entendre si l'on 
veut bien s'en servir. Ces deux conseils 
sont devenus des organismes impor­
tants dans la vie diocésaine. 

Il faut encore mentionner nos huit 
grandes missions qui nous ont permis 
de 1961 à 1969 de couvrir le diocèse par 
secteur (note), de l'animer et de le pré­
parer aux ajustements nécessités par 
l'évolution générale de la société et de­
mandés par le Concile. Je ne voudrais 
pas taire non plus la Commission diocé­
saine de recherche pastorale qui a pris le 
départ en janvier 1975 et qui a présenté 
un volumineux rapport en octobre 1977, 
rapport fait de considérations et de re­
commandations. La Commission a reçu 
531 mémoires présentés au nom de 
6,045 personnes. Le carrefour et les 
échanges qu'elle a occasionnés nous 
inspirent dans notre pastorale actuelle. 
Nous ne pouvons pas suivre à la lettre les 
recommandations qu'elle nous a pré­
sentées, mais nous prenons ses intui­
tions au sérieux. 

Il faut avouer en plus que la mise en 
place du nouveau système d'éducation 
de l'Etat nous a obligés à prendre de 
lourdes décisions qui marquent la vie de 
notre Eglise diocésaine. Nous avons dû 
vendre l'édifice et la propriété du Sémi­
naire de Chicoutimi, mais nous avons 
tenu à maintenir l'institution au secon­
daire. Nous l'avons logée dans les bâti­
ments du Grand Séminaire sur la rue 
Chabanel et installé celui-ci dans l'an­
cienne école d'agriculture réaménagée 
selon les exigences de sa nouvelle fin. 
Nous avons aussi conservé le Séminaire 
Ma rie-Rei ne-du-Clergé à Métabet­
chouan. Pour compléter, nous avons 
ouvert, au Séminaire de Chicoutimi un 
Centre étudiant qui reçoit les jeune� du 
collégial qui pensent au sacerdoce et à 
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la vie religieuse. Enfin, la fondation de 
l'Université du Québec à Chicoutimi a 
été un événement non seulement pour la 
région, mais aussi pour l'Eglise diocé­
saine. En effet, le corps professoral de 
notre Grand Séminaire est passé au Dé­
partement des Sciences religieuses de 
l'université. Il y est toujours et assume 
l'enseignement supérieur de la religion 
dans notre partie de la province. 

3. S. - Le développement important
des institutions scolaires depuis la nais­
sance du diocèse a-t-il caractérisé parti­
culièrement la vie diocésaine? 

M.P. - Beaucoup, de toute évi­
dence, car le système scolaire ou le sys­
tème d'éducation d'un pays, marque 
profondément l'âme du peuple et par 
conséquent la vie de l'Eglise. Ce que j'ai 
dit précédemment nous en donne déjà 
une idée pour ce qui est de nous ici. 
Peut-être faut-il ajouter quelque peu. 

Ou and monseigneur Dominique 
Racine devint curé de Chicoutimi et vi­
caire forain de la région, l'organisation 
scolaire n'était pas très avancée. Il 
donna du souffle à la commission sco­
laire dont il fit partie pendant quinze ans. 
Non pas que l'on manquât de bonne vo­
lonté, mais il renforçait l'effectif des res­
ponsables et le ·stimulait. On travaillait 
surtout au primaire. C'était le système de 
l'Etat, mais comme l'on était tous catho­
liques, on installa des écoles catholi­
ques. 

On avait conscience qu'il fallait dé­
passer le primaire. Seules les commu­
nautés religieuses pouvaient y aider. 
C'est pourquoi monsieur Racine 
s'adressa aux religieuses du Bon­
Pasteur. Elles vinrent en 1864. C'était le 
commencement de la présence et de 
l'activité des religieuses et des religieux 
dans le diocèse, ce qui explique que les 
écoles, tout en relevant de l'Etat, ont 
donné un enseignement et une forma­
tion profondément catholiques. La fon­
dation du Séminaire de Chicoutimi en 
1873, institution diocésaine autonome, 
s'ajouta à l'ensemble du système sco­
laire. Plus tard, les communautés, de 
concert avec le Comité catholique et le 
Département de l'instruction publique, 
fondèrent des écoles normales pour la 
préparation des institutrices, des insti­
tuts familiaux pour la préparation de 
"femmes dépareillées" et un collège 
classique pour les jeunes filles. L'Etat 
donna une école normale pour la prépa­
ration des instituteurs et la mit sous l'au­
torité ecclésiastique. Le Séminaire 
Marie-Reine-du-Clergé de Métabet­
chouan apporta un complément en des-
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servant, au niveau des études classi­
ques, les jeunes de la région du Lac­
Saint-Jean. De plus, quand monseigneur 
Georges Melançon suscita les externats 
classiques, il en confia la direction aux 
communautés religieuses de Frères. On 
comprend dès lors que le caractère ca­
tholique des institutions scolaires ait été 
prononcé. 

Survint dans les années soixante la 
réorganisation scolaire de l'Etat avec un 
ministère de l'Education qui dirigea la 
centralisation scolaire à l'élémentaire, 
l'unification et l'amplification au secon­
daire, renouvela le collégial et fonda 
l'Université du Québec à Chicoutimi. Le 
corps professoral du Grand Séminaire 
assuma la direction du Département des 
Sciences religieuses à l'Université. L'en­
seignement privé fut réduit à nos deux 
séminaires, au lycée de Chicoutimi et à 
l'école des Frères de !'Instruction chré­
tienne à Dolbeau, institutions qui toutes 
ne sont qu'au secondaire. Ce fut une 
vraie révolution non seulement dans le 
système scolaire mais aussi dans la vie 
de notre peuple et celle de l'Eglise. 

L'Eglise se trouvait dans une posi­
tion très différente. Théoriquement, elle 
a la même liberté d'agir qu'auparavant, 
mais pratiquement elle éprouve des dif­
ficultés à se situer à l'intérieur des struc­
tures nouvelles et à trouver le style d'ac­
tion qui convient et est efficace. Les éco­
les élémentaires et secondaires sont of­
ficiellement confessionnelles mais la 
concertation entre la famille, l'école et la 
paroisse n'est pas encore faite. La vaste 
consultation populaire que fait actuel­
lement le ministère de l'Education avec 
son Livre Vert permettra peut-être de 
réaliser des progrès. En effet, tous le 
souhaitent. L'expérience des années 
écoulées depuis la réorganisation dé­
montre qu'une révision en profondeur 
s'impose. Il ne s'agit pas de débâtir et de 
repartir à zéro, mais il s'agit d'améliorer. 

Nécessairement, la vie diocésaine 
en est marquée. L'homogénéité dans la 
foi que nous avons connue dans le passé 
se détend et tous dans l'Eglise doivent 
s'ajuster aux conditions nouvelles. 

4. S. - La présence ouvrière, en
plus de donner naissance à des actions 
d'Eglise, a-t-elle marqué l'histoire I du 
diocèse? 

M.P. - Notre région, depuis le dé­
but du siècle, avec l'installation des 
compagnies. forestières et de l'Alcan, 
s'est industrialisée très vite. Autour des 
industries, particulièrement de celles de 
l'Alcan, de petites villes se sont dévelop-
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pées. Si bien que de rurale, la population 
est devenue en majorité urbaine. 

L'Eglise a consacré beaucoup de 
temps et d'efforts à l'organisation syndi­
cale des ouvriers dans le but de les servir 
et de leur donner le pouvoir de suivre 
eux-mêm•es leurs intérêts. C'est l'un des 
grands mérites de monseigneur 
Michel-Thomas Labrecque et de ceux 
qui l'entouraient d'avoir pris des déci­
sions pour faire passer dans la réalité 
l'encyclique sociale de Léon XIII: Rerum 
Novarum. Ils ont été des innovateurs. Le 
19 mars 1912, monseigneur Labrecque 
publiait une lettre circulaire pour an­
noncer officiellement la fondation de la 
"Fédération ouvrière de Chicoutimi" et 
nommait monseigneur Eugène La­
pointe, qui était alors vicaire général et 
vice-supérieur du séminaire, directeur 
général des oeuvres sociales dans le 
diocèse. Cette initiative est à l'origine 
des "Syndicats catholiques de la pro­
vince de Québec" devenus aujourd'hui 
la Confédération des syndicats natio­
naux (CSN). 

"La présence ouvrière a-t-elle mar­
qué autrement l'histoire du diocèse?" A 
cause de son développement de plus en 
plus urbain, il est sûr que la population 
entière a évolué. La vie urbaine est très 
différente de la vie rurale. L'Eglise a dû 
s'adapter puisque ses membres sont les 
mêmes que ceux de la société civile. 
Pionnière dans l'action ouvrière, notre 
région, avec l'appui d'aumôniers 
compétents, est demeurée l'une des 
plus syndicalisées de la province. Mais 
avec "la révolution tranquille" les cen­
trales d'ouvriers, bien que les membres 
soient en immense majorité catholiques, 
sont devenues pratiquement neutres. 

Dans notre région cependant, cer­
taines centrales demeurent assez près 
de l'Eglise comme nous avons pu le 
constater lors d'événements récents. 
Dans l'ensemble, l'Eglise doit repenser 
sa pastorale en milieu ouvrier. C'est à 
quoi elle s'applique présentement avec 
l'aide d'apôtres du milieu même. 

5. S. - Et le monde ru rai?

M.P. - Il faut bien avouer qu'il s'est
beaucoup transformé en ces dernières 
années. Jusqu'à l'industrialisation, il a 
constitué la plus grande partie de notre 
peuple et a joué un rôle prépondérant 
dans notre histoire en général et dans 
l'histoire de l'Eglise en particulier. Il en a 
été ainsi dans notre région et notre dio­
cèse. En ces dernières années, il s'est 
dépeuplé au bénéfice de3 centres, des 
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villes, de l'industrie. De plus, il a évolué 
dans son esprit, ses habitudes de vie, sa 
foi et sa pratique religieuse. Il demeure 
encore important et influent, mais il n'est 
plus le monde rural d'autrefois, arma­
ture puissante et réservoir fécond de la 
patrie et de l'Eglise. 

Avec ce monde rural nouveau et par­
tiellement industrialisé, l'Eglise essaie 
de renouveler ses relations et son action 
pastorale. Mais il n'y a pas à le cacher, il y 
a là beaucoup à reprendre et sans retard. 
Ce qui nourrit l'espérance et stimule, 
c'est qu'il y a toujours dans notre monde 
rural, malgré mes réflexions précéden­
tes, des valeurs inestimables. Avec tous 
ceux qui se sentent des responsabilités 
en ce milieu très cher, nous devons voir à 
mettre à profit toutes les bonnes volon­
tés. 

6. S. La vie paroissiale 
comporte-t-elle des éléments particu­
liers dans le diocèse? 

M.P. - Notre diocèse est caracté­
risé par son homogénéité tant au point 
de vue ethnique que religieux. Sous ce 
rapport, il est le deuxième au Canada. A 
peu d'exceptions près, ceux qui vivent 
dans notre région sont francophones et 
catholiques. Cet état de chose donne à la 
vie en Eglise, à la vie paroissiale tout 
particulièrement, un caractère plus fami­
lial. 

De plus, ce peuple, jusqu'ici très 
croyant et pratiquant, est très vivant et 
accueillant. Son hospitalité est recon­
nue. Une grande qualité certes, mais elle 
a un envers. Si le discernement n'est pas 
éveillé et tenu en alerte, la voie est ou­
verte à l'aventure. S'il l'est, la possibilité 
de réaliser quelque chose de bien est 
considérable, car le potentiel est riche et 
généreux. 

La vie paroissiale se ressent de ces 
caractéristiques de la population, mais il 
y a une différence entre les paroisses 
urbaines et les paroisses du milieu plutôt 
rural. D'après un sondage fait il n'y a pas 
très longtemps, la pratique religieuse 
dans les paroisses varie de 40% à 92%. 
Dans le premier cas, il s'agit d'une pa­
roisse en centre urbain, quoiqu'il appa­
raisse aux responsables que 50% 
conviendrait mieux. Dans le deuxième 
cas, il s'agit d'une paroisse peu popu­
leuse en marge du brouhaha des agglo­
mérations. 
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paroissiale et la pratique religieuse. En 
général, nous subissons les effets de la 
facilité de la vie, surtout des moyens de 
transport et de communication. Mais,

somme toute, la vie paroissiale est en­
core forte et active. Elle l'est davantage 
dans les milieux ruraux que dans les 
centres urbains. Partout el le est toujours 
une valeur à exploiter pourvu que l'on 
tienne compte que la concentration du 
travail, de l'école, du loisir, de l'approvi­
sionnement, suscitant des milieux de vie 
hors de la paroisse, des questions sur­
gissent qui la débordent. Il faut chercher 
des solutions dans la collaboration 
inter-paroissiale ou même régionale. 
C'est pour répondre à ce besoin que 
nous avons constitué dans le diocèse six 
zones pastorales. 

7.S. - L'histoire du diocèse
corn porte-t-elle certaines ingérences 
dans la vie politique? 

M.P. - Peu. Il y a eu à la fin du siècle
dernier, ici comme dans le reste du Qué­
bec, à l'occasion de certains événe­
ments comme le drame de Louis Riel, et 
plus encore la question des écoles fran­
çaises et catholiques au Manitoba et 
dans l'Ouest canadien, des interventions 
qui n'allaient pas sans implications poli­
tiques. Monseigneur Labrecque prit po­
sition avec les autres évêques et person­
nellement aussi pour protester contre le 
sort fait à nos compatriotes canadiens 
français et catholiques. Comme le parti 
libéral contenait des éléments anticléri­
caux, on réserva ses sympathies au parti 
conservateur jugé plus ouvert à la voix 
de l'Eglise. Mais hors les périodes 
d'émotion, l'Eglise garda toujours une 
bonne indépendance à l'égard des partis 
politiques. Au cours des années, quel­
ques membres du clergé ont bien parfois 
marqué extérieurement une certaine 
ferveur pour l'un ou l'autre parti. Ainsi un 
ministre, en temps d'élection, soutenait 
que le meilleur discours politique de la 
campagne avait été prononcé par le curé 
d'une paroisse où il avait tenu une as­
semblée. Mais l'Eglise chez nous a tou­
jours eu comme ligne de conduite de se 
tenir à l'écart de la politique. Elle a ce­
pendant fait un devoir aux siens de s'in­
téresser au gouvernement du pays et de 
remplir consciencieusement leurs obli­
gations de citoyens comme en témoi­
gnent les mandements. 

8. S. - Corn ment décrivez-vous
l'expression de la foi chez les diocésains 

En ville, nous rencontrons des pa-� à travers l'histoire du diocèse? 
roisses bien structurées et d'autres qui 
le sont moins. Cela influence et la vie M.P. -Chez nous tous, l'expression
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de la foi est dépendante du mode que 
Dieu a adopté pour venir à nous et de la 
réponse libre que nous lui donnons. Elle 
est conditionnée par les circonstances 
dans lesquelles nous avons vécu, par no­
tre éducation, notre degré d'instruction 
et nos réactions aux initiatives de Dieu. 

Si je m'inspire de ce contexte où 
Dieu et l'homme se rencontrent, je vous 
dirai que les fidèles qui vivaient il y a un 
siècle n'exprimaient pas leur foi comme 
nous le faisons aujourd'hui. Ils étaient 
moins instruits que nous des connais­
sances humaines et leurs horizons 
étaient plus limités, ce qui les rendait 
plus dépendants de leurs chefs et de 
leurs prêtres. Leur foi était simple, de la 
simplicité évangélique, plus simple que 
la nôtre, ils étaient plus abandonnés à la 
Providence que nous en général, plus 
constants et même plus généreux. Pen­
sons à la pratique religieuse. Etaient-ils 
plus superstitieux? On nous l'affirme, 
mais je ne le crois pas. Sous le rapport de 
la superstition, notre temps n'est pas 
dépassé dans notre histoire. Nous 
n'avons qu'à remarquer l'engouement 
actuel pour les sciences occultes et la 
course aux livres qui en traitent. Les li­
brairies regorgent de livres qui traitent 
d'occultisme et ils se vendent fort bien. 
La superstition a toujours été chez nous 
comme chez les autres peuples. Mais 
chez nous, c'est plus aujourd'hui et 
moins autrefois. 

Avec une instruction plus poussée 
et une facilité de communication plus 
grande, la vie des fidèles a évolué et l'ex­
pression de leur foi aussi. La dépen­
dance dont j'ai parlé précédemment a 
diminué. Ils ont pris davantage en main 
leur vie et leur foi. De plus, l'Eglise a fait 
appel à leur sens de la responsabilité, à 
leur participation à sa vie. On sait les 
appels des Papes, ceux de Pie XI et de 
Pie XII, particulière ment dans le lance­
ment et l'animation de l'action catholi­
que, de Jean XXIII et de Paul VI dans la 
promotion du laïcat à l'occasion du 
Concile et depuis. Aujourd'hui l'on parle 
aisément de mission et-de coresponsabi­
lité de tous en Eglise. Notre Commission 
diocésaine de recherche pastorale a 
même coiffé son rapport de ce titre. Tout 
cela a donné à l'expression de la foi de 
notre peuple chrétien une teinte qu'elle 
n'avait pas il y a soixante-quinze ou cent 
ans. L'expression de la foi a donc varié 
avec le temps et les circonstances. 

Actuellement, nous assistons à un 
phénomène nouveau chez nous: l'aban­
don plus ou moins prononcé de la prati­
que religieuse. Plusieurs de ceux qui en 
sont là affirment avoir la foi. Ils la 
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conçoivent et l'expriment à leur manière 
dans un temps où la pression sociale 
joue beaucoup moins. Mais il ne faut pas 
se faire illusion, une foi qui n'est pas 
exigeante ou qui ne s'alimente pas a tou­
tes les chances de s'anémier, même de 
s'éteindre. 

9. S. - Quelles ont été les difficul­
tés les plus importantes que l'Eglise dio­
césaine a rencontrées depuis le début 
jusqu'au Concile? 

M.P. - La vie sérieuse à la suite du 
Christ n'a jamais été facile. Elle est exi­
geante. L'Eglise diocésaine comme les 
autres a rencontré dans le travail de 
conversion et de sanctification ses prin­
cipales difficultés au cours de son exis­
tence. Elle a dû déployer beaucoup d'i ni­
tiative, d'effort et de ténacité. 

A-t-elle connu des événements dou­
loureux? Peu, mais un surtout n'est pas 
oublié. Qui ne connaît pas l'attachement 
du canadien français à sa famille, au sol 
qu'il a travaillé, amélioré parfois péni­
blement, à sa paroisse, à son église, à 
son banc dans l'église, à la place de 
l'église dans la paroisse ... ? D'où certains 
conflits, dont la responsabilité est sou­
vent partagée, sont nés. D'une façon gé­
nérale, ils n'ont pas eu de suites prolon­
gées. Mais il n'en fut pas ainsi à Girard­
ville, quand, en 1932, il fallut décider 
l'endroit où l'église serait construite. 
Une partie assez importante des parois­
siens mécontents quittèrent alors 
l'Eglise catholique en signe de protesta­
tion et passèrent aux Evangélistes. 
Après quarante ans, il en reste encore 
qui ne sont pas revenus. 

10. S. - Quelles sont les grandes
espérances de l'Eglise diocésaine? 

M.P. - Voilà une question embal­
lante. 

a) D'abord nous faisons des sou­
haits: 

Nous souhaitons que le peuple ca­
tholique de notre région ou de notre dio­
cèse soit fidèle à ses traditions religieu­
ses. Les générations qui ont précédé 
nous ont légué un vrai trésor. Pour nous 
en convaincre, il faut lire ce que des écri­
vains et historiens de renom comme 
Georges Goyeau et Daniel-Rops en ont 
écrit, ou ce qu'un jésuite distingué, le 
Père de Souza des Indes, qui a été délé­
gué de son pays auprès des Nations 
unies, en a dit après un séjour parmi 
nous: "Vous êtes l'une des plus belles 
chrétientés de l'Eglise". Que des étran-
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gers fassent de pareilles affirmations 
doit au moins éveiller notre attention et 
nous stimuler. Serions-nous les seuls à 
ne pas reconnaître ce que Dieu avec la 
générosité de nos prédécesseurs nous a 
fait? Ce serait de l'inconscience. 

Cet avoir nous devons le dévelop­
per. Dans la vie de foi, il faut avancer 
toujours, sinon on recule. On ne peut 
rester au même point, satisfait de soi. 
Pour développer notre avoir, nous avons 
à. notre disposition des moyens plus ri­
ches et plus puissants que ceux que 
pouvaient utiliser nos devanciers. 

Nous devons, sans rien sacrifier de 
ce qui est essentiel et qui est de tous les 
temps, nous efforcer de nous ajuster à la 
réalité mouvante et particulière de notre 
temps, surtout en ce qui regarde la pé­
dagogie ou la pastorale, la façon de pré­
senter le Christ et son message. Les 
conditions nouvelles de notre vie obli­
gent à des adaptations. Ainsi il nous faut 
bien tenir compte des heures de travail, 
du temps disponible, des moyens de 
transport et de communication, de la 
concentration du travail, du commerce, 
des écoles et des loisirs qui façonnent la 
mentalité des gens de notre temps. 

b) Et maintenant comment ne pas
espérer? Le Christ n'est-il pas notre es­
pérance? L'histoire de l'Eglise, reflet de 
l'action de Dieu et des hommes qui l'ont 
par fois magnifiquement reçu ou 
malheureusement ignoré, voire refusé, 
ne donne-t-elle pas lieu de tout espérer 
si nous, nous sommes de ceux qui le 
reçoivent comme tout nous y invite ac­
!uellement? Nous avons connu des an­
nées de flottement, même de défoule­
ment et d'agressivité. Il en reste encore, 
mais observez le nombre de ceux qui 
dans tous les milieux prennent position. 
Ils veulent savoir, ils veulent toucher le 
certain, le solide. Ils veulent rejoindre 
Dieu. 

Comment ne pas espérer, quand 
nous voyons les mouvements de spiri­
tualité s'affermir et se développer: 
Tiers-Ordre, Rencontre, Cursillos, Re­
nouveau charismatique, groupes divers 
qui se réunissent pour prier, pour parta­
ger l'Evangile, les lieux de prière plus 
recherchés: Pèlerinage du Lac­
Bouchette, Trappe de Mistassini, Carmel 
de Dolbeau, Cénacle, Maison de retrai­
tes et Rocher spirituel à Chicoutimi, 
etc ... ? Quand nous voyons s'animer les 
mouvements d'apostolat: Action catho­
lique de milieux, Femmes Chrétiennes, 
Chrétiens d'aujourd'hui, Légion de Ma­
rie, Chevalier de Colomb, Filles d'Isa­
belle, etc ... ? Quand nous voyons se dé-
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velopper magnifiquement les organis­
mes qui se préoccupent de la qualité des 
mariages et de la famille: Service de pré­
paration au mariage, Service d'orienta­
tion des foyers, Couple et famille, Mou­
vement familial, Renouement conjugal, 
Seréna, etc ... ? Quand nous voyons plei­
nes de vie les associations qui ont pour 
but l'apostolat chrétien social: l'Aféas, 
les Cercles de Fermières, les clubs Ri­
chelieu, quand nous voyons beaucoup 
d'apôtres sociaux s'efforcer d'introduire 
un esprit évangélique dans les grandes 
centrales des ouvriers et des agricul­
teurs, etc.? ... Quand nous sommes té­
moins de l'animation missionnaire qui 
donne du souffle et de l'ardeur à tous 
ceux qui comme le Christ ne mettent pas 
de limites à leurs efforts pour sauver le 
monde avec Lui? 

Comment ne pas espérer quand 
nous pouvons constater la vie qui pénè­
tre et se déploie dans les organismes du 
gouvernement du diocèse et de la pasto­
rale d'ensemble, dans les conseils de 
zone et les conseils pastoraux de pa­
roisse, quand nous constatons plus de 
préoccupation pour la relève sacerdo­
tale et religieuse et que nous recevons 
plus de demandes au Grand Séminaire, 
quand débute fort bien le diaconat per­
manent? 

Non, l'Eglise n'est pas en train de 
mourir chez nous. Nous avons des 
morts, des malades, des languissants, 
mais le nombre des vivants et des apô­
tres est assez considérable pour que 
Dieu continue à régner parmi nous et 
que soient sauvés tous ceux qui le veu­
lent. Notre temps est un temps d'espé­
rance. 

11. S. - Quelles sont les nouvelles
orientations de l'Action Catholique aux­
quelles vous faites allusion dans votre 
lettre? 

M.P. - Nous nous souvenons de la
crise par laquelle est passée l'Action Ca­
tholique après le Concile. Elle espérait 
que la Commission Dumont la remettrait 
sur la carte. Elle ne l'a pas fait ou fort 
peu. Nous avons pris sur nous de la re­
iancer parce que nous la croyons néces­
saire en elle-même, et aussi parce 
qu'elle demeure encore le meilleur 
moyen à notre disposition pour la forma­
tion et l'entraînement des apôtres laïcs. 

Malgré l'impasse dans laquelle se 
trouvait l'Action Catholique nous avons 
maintenu, en vue·de l'avenir, le secréta­
riat diocésain. N'allons pas croire que 
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cela allait de soi. J'oserais affirmer que 
nous avons été le seul diocèse à mainte­
nir un pareil organisme. Mais nous ne le 
regrettons pas 1 • 

Les seuls mouvements qui se sont 
maintenus dans la tourmente, à part 
ceux de !'Apostolat laïc général, ce sont 
le Mouvement des Travailleurs chrétiens 
chez les ouvriers et le Renouveau ch ré-
tien dans les milieux plutôt intellectuels. 

a) 
b) 

c) 
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Il y a dans le diocèse 95 paroisses. 
Sur ces 95 paroisses, 62 n'ont pas 
de dettes. 

Parmi celles qui ont des dettes: 
12 ont moins de $20,000.00. 
6 ont de $20,000.00 à $40,000.00. 
2 ont de $40,000.00 à 
$100,000.00. 
9 ont de $100,000.00 à 
$300,000.00. 

Les autres sont tombés. Nous avons de­
mandé à l'abbé Gérald Linteau qui avait d)
déjà une bonne expérience en ce do­
maine de bien vouloir repenser et relan-

1 a $325,000.00. 
1 a $450,000.00. 

Nous n'avons en réalité qu'un gros 
problème. Il est connu. Mais nous 
trouverons la solution avec la grâce 
de Dieu et les généreux paroissiens. 
La dette globale des Fabriques est 
de $2,073,800.00. 

cer l'Action Catholique chez les jeunes 
de nos institutions scolaires. Il s'y e)
adonne depuis quelques années et est 
en train de réussir avec des aides, hom­
mes et femmes, qu'il s'est ajoints. Nous 
avons vu renaître la J. E.C. et à mesure 
que ces jeunes avancent ils font péné-
trer l'Action Catholique dans les diver-
ses institutions où ils sont. Nous espé­
rons ainsi revoir un jour prochain la 
J.O.C., la J.A.C. et la J.I.C. Ce serait heu-
reux. 

Quelle orientation donnons-nous à 
l'Action Catholique? Aucune précisé­
ment. Nous lui demandons simplement 
de maintenir ses membres en parfaite 
communion de pensée avec l'Eglise et 
d'en faire des témoins ou des apôtres 
par lesquels elle remplit sa mission de 
salut dans les différents milieux où elle 
est et agit. L'Action Catholique est donc 
libre de se donner l'orientation que lui 
indiquent la vie et l'Esprit Saint à l'inté­
rieur de ces exigences qui sont celles de 
tous les catholiques, particulièrement 
de ceux qui épousent vraiment la cause 
du Christ. 

12. S. - Pourriez-vous nous dire si
l'administration financière diocésaine 
est en santé? On a tellement fait courir 
de rumeurs sur les difficultés qu'éprou­
vaient les Fabriques à se maintenir à flot 
dans l'administration des paroisses que 
beaucoup se posent des questions. 

M.P. - Je vous dirai sans hésitation
que la situation financière du diocèse et 
des paroisses est très bonne et qu'ac­
tuellement nous nous permettons de rê­
ver qu'un jour prochain nous attein­
drons une situation presque idéale. Mais 
attention! Dieu a ses façons à Lui de dé­
tacher les siens des biens matériels. 

Je vous donne ici, sans entrer dans 
les détails, quelques chiffres qui vous 
permettront d'en avoir une idée: 

f) 

g) 

h) 

Les fidèles d'une vingtaine de pa­
roisses ont prêté à leur Fabrique 
quelque $2,300,000.00 sans inté­
rêts. 

En 1977, les Fabriques qui ont des 
dettes ont remis à leurs créanciers 
$318,600.00. 
Quant à l'Administration diocésai­
ne, au total, elle arrive, parfois 
avec un léger surplus, parfois avec 
un léger déficit, en dépit de ses 
lourdes obligations et des services 
qu'elle est appelée à rendre. La 
dette actuelle du diocèse est de 
$77,500.00. 

Je ne fais pas de commentaires, si 
ce n'est que les fidèles soutiennent tou­
jours généreusement leur Eglise, aussi 
généreusement que toujours dans le 
passé. C'est à l'honneur de leur foi et de 
leur charité. Je fais le voeu qu'ils le fas­
sent pour Dieu et leur âme avec des in­
tentions pures. Avec Dieu on ne perd 
jamais. 

Evêché de Chicoutimi, 
3 mars 1978. 

NOTE: 

(1) 1961-1962, le secteur Alma, 1962-1963, Lac­
St-Jean est, 1963-1964, Roberval, 1964 
1965, Dolbeau, 1965-1966, Jonquière, 1966-
1967, RivE Nord du Saguenay, 1967-1968, 
Chicoutimi, 1968-1969, Bas-Saguenay sud. 
Le dossier  complet de ces missions (46
volumes) peut être consulté au bureau de la 
Pastorale d'ensemble du diocèse de Chi­
coutimi. 



Mai-août 1978 SAGUENAYENSIA 59 

Fondation au diocèse de Chicoutimi 

de trois communautés religieuses de femmes 

Il y avait à la muraille le portrait d'une dame âgée: son fils l'avait peinte l'ayant connue et 
bien aimée, telle qu'il la voyait depuis longtemps. 

Quand un siècle d'histoire s'impose 
au regard d'un peuple et s'inscrit au 
fronton d'un diocèse, c'est comme une 
naissance qui resurgit, un portrait qui 
s'anime, et chacun se prend à contem­
pler les traits familiers de ceux qui leur 
ont donné la vie ou assuré la perma­
nence. Ainsi en est-il pour les maisons 
religieuses qui, au diocèse de Chicou­
timi, aujourd'hui centenaire, n'ont cessé 
de foisonner. Le regard s'est habitué à 
toutes ces institutions qui pointent vers 
le ciel leurs multiples clochers et éten­
dent largement sur le sol leurs murs aux 
formes disparates. Pourtant, quel phé­
nomène extraordinaire! 

Quand nous songeons, par exem­
ple, et c'est là notre propos, que dans ce 
coin de pays assez longtemps refermé 
sur lui-même faute de communications 
faciles, trois communautés religieuses 
de femmes ont vu le jour, les Petites 
Franciscaines de Marie, en 1889, les 
Soeurs du Bon-Conseil, en 1894, et les 
Antoniennes de Marie, en 1904, cela 
tient quasi du miracle ou, pour le moins, 
exprime la vitalité remarquable de l'E­
glise chicoutimienne. 

Ces fondations de communautés 
s'inscrivent, il est vrai, dans un mouve­
ment d'ensemble qui a cours alors dans 
tout le Canada (1) après la signature du 
�acte confédératif. L'Acte de l'Amérique 
du Nord britannique, en effet, voté en 
1867 par le Parlement britannique et qui 
répartit les pouvoirs politiques entre un 
gouvernement central et des gouverne­
ments provinciaux, provoque indirec­
tement une montée en flèche des 
communautés religieuses de femmes. 
Du point de vue des oeuvres d'assis­
tance sociale, la nouvelle Constitution 
n'apporte aucune modification; le gou­
vernement fédéral en laisse le domaine 
aux provinces lesquelles légifèrent peu 
sur la question, continuant à se fier 
presque entièrement aux oeuvres pri­
vées. (2) Par contre, la question de 
l'éducation, qui relève aussi des législa­
tures provinciales, provoque des sur-

Jean Guitton, Une mère dans sa vallée.

sauts de nationalisme et alimente pour 
un bonne part les luttes politico­
religieuses du temps. Les projets d'étati­
sation de l'enseignement, et surtout la 
montée d'un certain libéralisme laïcisant 
menacent doublement l'influence de 
l'Eglise. La multiplication des commu­
nautés s'impose alors comme l'un des 
meilleurs moyens de renforcer l'emprise 
religieuse sur les écoles, d'autant plus 
que les soeurs enseignantes jouissent 
d'une réputation excellente auprès de la 
population. (3) Un autre facteur, d'ordre 
ecclésial celui-là, provoque à cette épo­
que une expansion des communautés 
religieuses de femmes. Avec la pleine 
liberté accordée à l'Eglise catholique 
par le parlement canadien, les diocèses 
se ramifient et, pour répondre aux be­
soins de leur diocèse, les jeunes évê­
ques veulent avoir des communautés à 
la main, sous leur juridiction immédiate; 
(4) ils ont donc tendance à créer de tou­
tes pièces des communautés religieuses
diocésaines plus souples et plus adap­
tées que les anciennes aux urgences du
temps. Après la Confédération, l'une de 
ces urgences est l'implantation de peti­
tes écoles dans les campagnes.

Pour y répondre, trois communau­
tés religieuses germent en même temps 
dans trois diocèses différents. En effet, 
pendant qu'à St-Hyacinthe Mgr Louis 
Zéphirin Moreau dote son diocèse de la 
communauté des Soeurs de St-Joseph, 
et qu'à Rimouski Mgr Jean Langevin se 
fait le promoteur des Soeurs des Petites 
Ecoles, Mgr Michel-Thomas Labrecque 
fonde à Chicoutimi les Soeurs du Bon­
Conseil. 

Depuis 1864, les Soeurs du Bon­
Pasteur de Québec oeuvrent à Chicou­
timi au service de l'éducation des jeunes 
filles, l'abbé Dominique Racine les y 
ayant établies dès son arrivée à la cure 
de Chicoutimi. (5) Mais comme elles 
centralisent leurs effectifs dans leur 
pensionnat de Chicoutimi, elles desser­
vent les jeunes filles de famille plutôt à 
l'aise, et ne peuvent de ce fait répondre à 
la demande de Mgr Labrecque qui veut 

des écoles "vouées au service des en­
fants pauvres dans les paroisses, pour 
seconder le zèle des prêtres qui ne suffi­
sent pas à la tâche." C'est tout de même 
à une ancienne novice des Soeurs du 
Bon-Pasteur, mademoiselle Françoise 
Simard, que Mgr Labrecque, sur le 
conseil de l'abbé Elzéar Delamarre, pro­
pose la fondation d'une communauté 
d'enseignantes. Mademoiselle Simard a 
quarante-trois ans; elle a toujours désiré 
devenir religieuse, mais non pas fonda­
trice. Ce n'est qu'après de longues hési­
tations et de rudes combats intérieurs 
qu'elle dépose aux pieds de son évêque 
son acte de fillial abandon. Ce dernier lui 
écrit alors: 

"Mademoiselle, veuillez vous pré­
parer à entrer en communauté le 4 no­
vembre prochain. Vous serez logée à 
l'Evêché, au troisième étage, dans des 
appartements isolés et séparés du reste. 
C'est un vrai couvent provisoire. Vous 
aurez, pour commencer, une seule 
compagne, mademoiselle Georgianna 
Bergeron, de Chicoutimi. C'est une per­
sonne très pieuse que vous connaissez 
déjà. Vous serez un mois en habits sécu­
liers et vous revêtirez l'habit religieux le 
jour de !'Immaculée Conception. Veuil­
lez toujours garder le secret sur cela; il 
est bon de ne pas parler, c'est la clef du 
succès de toute entreprise. Prions le bon 
Dieu en attendant de bénir lui-même 
cette oeuvre afin qu'elle puisse contri­
buer à sa gloire et au salut des âmes." (7) 

Ce genre de pression exercé sur des 
femmes de forte personnalité, mais hési­
tantes, en vue de fonder une commu­
nauté, n'est pas tout à fait nouveau dans 
l'Eglise canadienne. De toutes façons, 
les évêques d'après la Confédération ne 
se dérobent pas à l'obligation qu'ils 
considèrent pleinement leur, de favori­
ser la multiplication et le bon fonction­
nement des écoles élémentaires, de les 
garder sous l'influence de l'Eglise et 
d'assurer la permanence d'un personnel 
dévoué et compétent. 

L'odyssée des Petites Franciscaines 
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Le couvent du Bon-Conseil en 1903 

de Marie commencée à Worcester, dans 
la Nouvelle-Angleterre, trouvera à la 
Baie St-Paul, en 1889, dans le diocèse de 
Chicoutimi, (8) un heureux dénouement. 
Primitivement tertiaires franciscaines et 
animatrices de pastorale, avant la lettre, 
dans une paroisse canadienne de la 
Nouvelle-Angleterre, les deux premières 
candidates sont mobilisées par l'abbé 
Joseph Brouillet, curé à Worcester, pour 
assumer la conduite d'un orphelinat et 
devenir le noyau d'une communauté re­
ligieuse. L'abbé Brouillet ambitionne, en 
effet, de recruter des aspirantes parmi 
les jeunes franco-américaines de sa pa­
roisse et de les former lui-même en fonc­
tion des besoins sociaux et religieux de 
leurs compatriotes. Mais cette commu­
nauté, rêvée franco-américaine, ne fi­
xera pas ses racines à Worcester. Par 
une volte-face inexpliquée, l'abbé 
Brouillet abandonne à elles-mêmes les 
novices qu'i I a recrutées. 

Ces dernières relèvent le défi; elles 
prennent en mains le projet à peine 
ébauché et, contre vents et marées, elles 
le conduisent à bonne fin. L'évêque de 
Springfield, dont relève alors Worcester, 
refuse formellement leur fondation dans 
son diocèse. Aux novices requérantes, il 
propose trois issues possibles:· ou re­
tourner dans le monde, ou s'affilier à une 
congrégation franciscaine organisée 
ou, solution fort aléatoire, établir une 
maison-mère au Canada. Cette dernière 
solution est pourtant la seule possibilité 
de survivre, mais encore faut-il trouver 
un diocèse hospitalier. Or, à la Baie 
Saint-Paul, dans le diocèse de Chi­
coutimi, un curé audacieux, l"abbé 
Ambroise-Martial Fafard (9) est juste­
ment à mettre sur pied un hospice pour 
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recueillir les vieillards abandonnés de sa 
paroisse (10) et un certain nombre de 
malades mentaux irrécupérables. Il est à 
la recherche de religieuses canadiennes 
capables de soutenir son oeuvre quand, 
incidemment, il entend parler des novi­
ces franciscaines de Worcester en quête 
d'existence canonique. Mgr Louis­
Nazaire Bégin, alors évêque de Chicou­
timi, hésite à accueillir un tel embryon de 
communauté, sans formation religieuse 
ni ressources matérielles. Mais devant 
l'humble ténacité des petites franciscai­
nes, il se laisse fléchir et permet au 
moins l'organisation d'un noviciat régu­
lier à la Baie Saint-Paul. Ballotées de 
Worcester à la Baie Saint-Paul, les Peti­
tes Franciscaines de Marie, grâce à leur 
désir éprouvé mais constant de vie reli­
gieuse, obtiennent enfin à l'occasion de 
la visite canonique de Mgr Michel­
Thomas Labrecque, le 6 juin 1893, la fa­
veur tant souhaitée de l'approbation de 
l'Institut et l'autorisation d'émettre les 
voeux perpétuels. 

L'éducation dans les campagnes 
assurée par les Soeurs du Bon-Conseil, 
les services sociaux mis en branle par les 
Petites Franciscaines de Marie, il reste 
un domaine neuf, inexploité, mais dont 
l'urgence s'impose à des prêtres zélés 
comme complément indispensable au 
ministère sacerdotal: le service des col­
lèges, des séminaires et des presbytères. 
Chicoutimi, avec son séminaire floris­
sant, éprouve le besoin d'une nouvelle 
communauté féminine spécifiquement 
consacrée au service du clergé. Déjà, à 
Québec, le séminaire s'était doté en 1887 
d'une communauté religieuse de fem­
mes, les Soeurs Dominicaines-de-
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l'Enfant-Jésus, constituée d'un déta­
chement des tertiaires dominicaines affi­
liées aux Soeurs du Bon-Pasteur de 
Québec. (11) Même phénomène à St­
Hyacinthe où les Soeurs Grises de 
l'Hôtel-Dieu auront à subir en 1890 l'am­
putation de leur tiers-ordre, lequel de 
viendra la communauté des Soeurs de 
Sainte-Marthe "vouées à l'entretien et 
aux travaux manuels du séminaire dio­
césain" auquel elles s'identifient pour 
toujours. (12) Au diocèse de Sher­
brooke, ce sont les Petites Soeurs de la 
Sainte-Famille qui, en 1896, y établiront 
feu et lieu pour le service des séminaires. 
Le diocèse de Chicoutimi suivra de près 
avec la fondation des Antoniennes-de­
Marie en 1904 par l'abbé Elzéar Dela­
marre, alors supérieur du séminaire. (13) 
La Communauté des Soeurs Antonien­
nes (14) débute avec un petit noyau de 
Soeurs du Bon-Conseil. déjà au service 
du séminaire et qui se détachent de leur 
congrégation d'origine parce que 
celle-ci doit concentrer ses effectifs à 
l'oeuvre de l'enseignement. 

Les séminaires à cette époque ont 
donc tendance à s'adjoind re des 
communautés de femmes. L'initiative 
est heureuse. Qui pourrait mesurer, en 
effet, l'influence profonde dans les insti­
tutions de haut savoir de la présence 
discrète et dévouée de ces femmes 
consacrées à Dieu et dont le charisme 
d'Eglise est l'aide immédiate au sacer­
doce. Pour les Soeurs de St-Antoine, 
l'abbé Delamarre ajoute au soin matériel 
du séminaire les classes préparatoires 
au cours classique ou l'école dite apos­
tolique. Les vues larges du fondateur et 
l'intelligente collaboration des fondatri­
ces et de celles qui suivront font des 
Antoniennes-de-Marie une commu­
nauté bien accordée au soutien du mi­
nistère sacerdotal. 

Les communautés féminines liées à 
des séminaires et dépendantes des au­
torités de ces mêmes séminaires ressen­
tent un jour ou l'autre des moments de 
grande difficulté interne et un irrésistible 
désir d'indépendance. Pour parvenir à 
maturité, en effet, une communauté reli­
gieuse doit jouir de son autonomie et de 
sa liberté d'action. Pour les Anto­
niennes-de-Marie, les démarches 
laborieuses et douloureuses en vue de la 
séparation d'avec le séminaire se situent 
entre les années 1932-1934. De part et 
d'autre, les difficultés et les incompré­
hensions ne manquent pas; on ne peut 
rompre, sans qu'il en coûte, des habitu­
des vieilles de trente ans et quasi incrus­
tées dans les murs. Mais tout est bien qui 
finit bien, l'actuelle Maison-Mère des 
Soeurs Antoniennes-de-Marie, sur la rue 
Jacques-Cartier, atteste par la beauté et 
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la fermeté de son style le bien-fondé des 
décisions alors prises. 

L'histoire des communautés reli­
gieuses de femmes, comme celle de 
toute institution d'Eglise, présente des 
aspects humains aux contours plus ou 
moins a bru pts. C'est inévitable. Les 
hommes et les femmes qui édifient les 
monuments du savoir et de la charité 
demeurent faillibles et limités dans leur 
vision. Mais les archives des maisons re­
ligieuses, les grandes figures qui s'en 
détachent, et les dévouements extraor­
dinaires qui en ressortent font bien voir 
qu'à l'origine de toutes ces communau­
tés de femmes, seuls un regard lucide 
sur les besoins du temps, un amour in­
conditionnel du prochain et une totale 
dilection pour le Seigneur peuvent en 
expliquer la force de frappe et l'incom­
préhensible permanence. 

Sr. Marguerite Jean, s.c.i.n. 

1. Dans notre ouvrage sur !'EVOLUTION DES 
COMMUNAUTES DE FEMMES AU CANADA DE 
1639 A NOS JOURS, récemment publié aux 
Editions Fides, ces mouvements d'ensemble 
de fondations de communautés religieuses
s'articulant sur les grandes étapes de notre 
histoire nationale sont longuement analysés. 
Le présent article contient de larges extraits 
de ce volume. 

2. Voir Serge Mongeau, Evolution de /'assis­
tance au Québec; Montréal, Editions du Jour, 
1967, p. 42. 

3. Voir Thomas Chapais, Les Congrégations 
enseigr,antes et le brevet de capacité, Qué­
bec, Léger Brousseau, 1893. 

4. Sans avoir encore le statut de droit pontifi­
cal, les congrégations à voeux simples ayant 
des filiales dans plusieurs diocèses ont obtenu 
vers les années 1880 une protection tacite
du Saint-Siège pour éviter les conflits de ju­
ridiction entre les évêques des maisons prin­
cipales et les évêques des maisons filiales,
ce qui les soustrait en quelque sorte à la su­
périorité interne des évêques. 

5. De 1859 à 1862, l'abbé Racine, alors curé à 
St-Patrice de la Rivière-du-Loup, avait eu 
comme première préoccupation d'installer un 
couvent de Soeurs du Bon-Pasteur de Québec. 
Dans l'esprit du temps, une paroisse n'était 
pas regardée comme fondée tant qu'elle ne
possédait pas son couvent. Pour l'abbé Raci­
ne, il lui fut facile d'obtenir pour Chicouti­
mi un essaim de Soeurs du Bon-Pasteur. 

6. A St-Hyacinthe, Mgr. Moreau faisait face à la 
même situation. Voici ce qu'on en dit dans 
une pièce d'archives: "Le saint évêque de 
Saint-Hyacinthe, Mgr. Moreau. était depuis plu­
sieurs années l'heureux témoin de la prospé­
rité et des succès de la communauté de la
Présentation, lorsque son chapelet révéla à 
son âme d'apôtre le besoin d'une commu­
nauté dont les membres seraient les coopé­
ratrices de l'oeuvre des curés dans les parois­
ses rurales de son diocèse. La Présentation 
n'avait pas démérité aux yeux de l'évêque. 
Le nombre des sujets allait toujours croissant, 
et cependant le bon Mgr. Moreau voulait
quand même une nouvelle communauté. La
Présentation construisait à ses frais ses mai­
sons d'enseignement. La nouvelle communau­
té n'aura pas à elle de maisons d'enseigne­
ment. 

7. "Monseigneur Labrecque à Mademoiselle
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Françoise Simard", le 22 octobre 1894, dans 
Sr. Stella Hamman, Mère Marie du Bon-Con­
seil, fondatrice des Soeurs de Notre-Dame du 
Bon-Conseil, Maison-Mère, 1957, p. 38. 

8. On sait que le Comté de Charlevoix a fait par­
tie du dioeèse de Chicoutimi jusqu'en 1951. 

9. Voir la notice biographique de l'abbé Fafard 
dans Les évêques et les prêtres séculiers au 
diocèse de Chicoutimi 1878-1968 par André 
Simard. 

10. Dans le même temps, à St-Damien-de-Belle­
chasse, un autre curé audacieux, l"abbé Jo­
seph-Onésime Brousseau, est aussi en voie 
de fonder une communauté religieuse de 
femmes, les Soeurs du Perpétuel-Secours, pour 
assurer à ses paroissiens, en plus de bonnes 
écoles, un orphelinat et un hospice. 

11. Alors qu'elles étaient encore tertiaires au 
Bon-Pasteur de Québec, les Dominicaines ont 
assuré l'entretien ménager au Séminaire de
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Chicoutimi de 1881 à 1886. Les autorités du 
Bon-Pasteur ayant eu vent d'un projet possi­
ble de séparation ramenèrent leurs tertiaires 
à Québec. De nouveau au service d'un sé­
minaire, à Québec cette foi�. les tertiaires don­
neront corps à leur projet de séparation et 
deviendront une communauté distincte du 
Bon-Pasteur. 

12. "Mandement instituant canoniquement la 
communauté des religieuses de Sainte-Marthe 
de Saint-Hyacinthe." 4 novembre 1890, Ar­
chives de l'Evêché de Saint-Hyacinthe. 

13. Le Père Antonio Dragon, s.j., a publié en 1974 
une biographie des plus intéressantes sur
l'abbé Delamarre aux Editions de la Socié­
té Historique du Saguenay (cahier 31).

14. Les Soeurs Antoniennes, nommées d'abord 
Soeurs de Saint-Antoine-de-Padoue, tirent 
leur nom de l"extraordinaire dévotion de l'ab­
bé Delamarre au grand thaumaturge de Pa­
doue. 
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DEPUIS 114 ANS LES SOEURS DU BON-PASTEUR 

SONT AU SERVICE DE L'EGLISE DIOCESAINE DE CHICOUTIMI 

* 

* * 

Communauté fondée à Québec par Madame F.-X. Roy (Marie Fitzbach) sous 

l'instigation de M. le chevalier Georges-Manly Mi ur, avocat de la Cité. 

OEUVRES: réhabilitation de la femme 

enseignement à tous les degrés. 

La communauté compte présentement 1,200 membres dispersés en plusieurs 

pays: 

Canada, Etats-Unis, Afrique, Brésil, Haïti. 

En son année CENTENAIRE, le diocèse de Chicoutimi compte 174 religieu­

ses en activité ecclésiale ou éducative selon le Renouveau de Vatican Il. 
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L'oeuvre des Augustines de la Miséricorde 

de Jésus de Chicoutimi 

Hôtel-Dieu St-Vallier, Chicoutimi, avril 1959. 

C'est à la ténacité de Monseigneur 
Dominique Racine que l'on doit la fonda­
tion de l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier de Chi-

Maison mère des SS. Antoniennes. 

En feuilletant les pages d'un cente­
naire comme celui du diocèse de Chi­
coutimi, l'esprit est vite fasciné par la 
succession des événements qui se sont 
échelonnés au fil de ses jours et de ses 
ans pour en former la composante et y 
engouffrer l'histoire, mais quel réveil 
enivrant! 

Dans cette grande histoire, qui est 
celle du diocèse de Chicoutimi, s'inscrit 
entre autres la petite histoire d'une 
humble communauté qui vit le jour le 2 
juillet 1904 à l'ombre du séminaire que 
dirigeaient des prêtres zélés et fervents. 
Monsieur l'abbé Elzéar DeLamarre, 
alors supérieur, chargé par son évêque, 
Mgr Michel-Thomas Labrecque, de 
pourvoir, avec ses collègues, à la fonda-

coutimi, le 24 mai 1884. Cinq religieuses 
Augustines de la Miséricorde de Jésus 
venues de !'Hôpital-Général de Québec 

tion d'une communauté qui accepta de 
se dévouer à !'oeuvre des séminaires, 
partit à la conquête de jeunes filles dési­
reuses de se consacrer au Seigneur 
dans la vie religieuse; il en recruta treize 
(13) qu'il orienta lui-même dans les voies
spirituelles pour être le noyau de l'Insti­
tut des Soeurs de Saint-Antoine de Pa­
doue, aujourd'hui appelé Congrégation
des Soeurs Antoniennes de Marie.

Et c'est ainsi que le petit troupeau 
prit sa marche en avant, stimulé par les 
conseils d'un père qui sut ancrer pro­
fondément dans leur coeur la spiritualité 
sacerdotale qui devint leur charisme 
particulier. 

Munie de ce patrimoine spirituel lé-
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s'installent alors dans un petit hôpital de 
marine. Dans les années suivantes, les 
religieuses y ajoutent quelques annexes. 
Vers 1894, le gouvernement fédéral veut 
se retirer de l'hôpital de marine et, en 
1897, il vend aux religieuses les bâti­
ments qu'il possède. 

Avec l'augmentation de la popula­
tion et le développement de la grande 
industrie, l'Hôtel-Dieu Saint-Valier s'ef­
force de se moderniser et d'offrir de 
nouveaux services hospitaliers. Cette 
institution hospitalière grandit sans 
cesse, particulièrement au cours des 
décennies 1940 et 1950, pour devenir 
l'une des plus importantes et des mieux 
outillées au Canada.Malgré leur succès, 
un nouveau contexte socio-pol itiq ue 
amène les Augustines de la Miséricorde 
de Jésus à vendre !'Hôtel-Dieu Saint­
Valier au gouvernement du Québec, le 
11 avril 1970. 

Les religieuses continuent néan­
moins de travailler à l'hôpital, considè­
rent toujours celui-ci comme le milieu 
privilégié de leur action pastorale, et 
tendent à concrétiser leur présence par 
,des moyens plus appropriés aux besoins 
actuels. 

LES AUGUSTINES DE LA 

MISERICORDE DE JESUS 

DE CHICOUTIMI 

gué par son fondateur, l'abbé Elzéar De­
Lamarre qui lui donna également ses 
premières constitutions en 1907, la 
communauté se développa graduelle­
ment àu rythme du temps et des circons­
tances, et elle put avec les années sortir 
du nid qui l'avait vu naître, obtenir l'in­
corporation civile, ouvrir sa propre 
maison mère et s'envoler sous d'autres 
cieux pour y poursuivre son oeuvre sa­
cerdotale: l'aide au clergé. 

C'est ainsi qu'en 1917, elle prit la 
direction de l'Orphélinat Apostolique de 
La Malbaie et qu'elle ouvrit ses portes à 
une Ecole Apostolique qui devait porter 
ses fruits et qui reste florissante après 
soixante ans d'existence. L'institut 
continuant de se développer, put accep­
ter en 1924 la tenue ménagère du sémi­
naire des Missions-Etrangères à Pont­
Viau, près de Montréal, traverser les li­
gnes américaines, et même s'envoler en 
Chine; il lui fut également possible, 
comme il le fait encore aujourd'hui, de 
répondre à de multiples services dans 
les presbytères où les Soeurs partagent 
avec le prêtre, et dans la mesure de leurs 
attributions, une tâche pastorale. Cette 
tâche pastorale et missionnaire est éga­
lement accomplie par huit de ses mem­
bres qui oeuvrent au Pérou depuis 1963. 

Marie-Luce Potvin, a.m. 
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L'intérieur de la chapelle des Servantes du T.S. Sacrement. 

Les Carmélites de Dolbeau 

Les Carmélites Déchaussées furent 
fondées en 1451 par Jean Soreth. de 
Vannes, Général des Carmes, règle miti­
gée. Fondation qui fut approuvée par un 
Bref du Pape Nicolas V. (Thomas Paren­
tucelli, 6 mars 1447 au 24 mars 1455). 

Une grande réforme, restaurant la 
"règle primitive", fut accomplie par 
Sainte Thérèse d'Avila (1515-1582) et 
approuvée en 1562 par le Pape Pie IV. 
(Jean Ange de Medicis, 25 décembre 
1559 au 9 décembre 1565). Ce premier 
couvent fut placé sous le vocable de 
Saint Joseph et fut la première église 
dédiée au Saint Patriarche en Europe. 
(24 août 1562). 

C'est le Carmel de Lisieux en France 

qui fonda le premier Carmel en 
Extrême-Orient en 1861 à Saigon. C'est 
ce dernier Carmel qui fonda le Carmel 
d'Hanoï en 1895. 

Le premier Carmel canadien est ce­
lui de Montréal, fondé en mai 1875, par 
les Carmélites de Reims en France. 

Les premières postulantes cana­
diennes s'y présentèrent le 7 novembre 
1875. 

Le second monastère des Carméli­
tes Déchaussées fut fondé à Saint­
Boniface au Manitoba, le 26 juillet 1912. 
La fondatrice fut Soeur Raphaël de la 
Providence, avec sept reliQieuses. Ce 
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A leur arrivée au pays le 22 juillet 
1903, les premières Servantes du T.S. 
Sacrement ont reçu la bienveillante 
hospitalité des RR. SS. du Bon-Conseil. 
La chapelle du couvent servit pour la 
1ère Exposition du T.S. Sacrement le 22 
octobre de la même année. Dès lors, 
l'adoration perpétuelle débuta et s'est 
poursuivie incessamment jusqu'à ce 
jour, dans le vaste Sanctuaire de l'ave­
nue St-Sacrement qui a été consacré so­
lennellement le 18 juin 1909. 

Restaurée en 1950-53, grâce à la gé­
nérosité des diocésains la chapelle des 
Servantes est devenue le centre du Culte 
eucharistique chez nous: là se succè­
dent tout au long de l'année, les pèleri­
nages paroissiaux du jeudi soir organi­
sés par 42 paroisses déjà, depuis 1968. 

Trente-sept vocations adoratrices 
sont issues de la région depuis les dé­
buts et, en cette année du Centenaire du 
diocèse, les Servantes du T.S. Sacre­
ment fêtent le 75e anniversaire de leur 
arrivée à Chicoutimi. Dans la Jubilation 
donc, et de concert avec tous les amis du 
T.S. Sacrement, elles Magnifient le Sei­
gneur, Auteur de tout bien! 

monastère fut transféré à Trois-Rivières 
en 1929. 

On trouve encore au Canada des 
monastères de Carmélites Déchaussées 
à Québec, Danville, St-Agatha en Onta­
rio, et celui de Dolbeau. 

Le Carmel de Dolbeau fut fondé par 
16 religieuses venant de Hanoi en Indo­
chine. Elles arrivèrent à Dolbeau le 26 
mai 1957. La prieure à l'époque était 
Soeur Alice-Aimée de l'Enfant-Jésus, 
une franco-américaine, originaire de 
Lowell, Mass., Etats-Unis. 

Le groupe des arrivantes se compo­
sait de 10 religieuses vietnamiennes, les 
autres étant françaises et belge. C'est 
grâce à la bienveillance de Mgr Georges 
Melançon et de Mgr Marius Paré, et.aux 
bons offices de Mlle Alice Dussault de 
Québec si elles furent reçues dans le 
diocèse. 

Etablies depuis 1967 dans leur mo­
nastère définitif, grâce à la sympathie et 
à la charité de bienfaiteurs de tous les 
coins du diocèse et spécialement de 
Dol beau, les Carmélites se veulent prian­
tes avec et pour tous leurs frères et 
soeurs au milieu desquels elles vivent 
comme dans une oasis de paix et 
d'amour. 
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L'évolution territoriale 
du diocèse de Chicoutimi, 1878-1978 

Le centenaire du diocèse est, pour 
les uns, celui d'un apostolat, d'une ac­
tion spirituelle, d'une pastorale. Pour 
d'autres, c'est l'occasion de se remémo­
rer tel évêque, tel curé ou telle institu­
tion. Dans ces pages, ce sera les cent ans 
d'un diocèse, du diocèse considéré 
comme une entité territoriale, un espace 
administratif, une organisation reli­
gieuse dont l'action se situe à l'intérieur 
de limites géographiques définies. 
Comme tels, les cartes qui suivent et le 
texte qui les accompagne tenteront de 
montrer l'évolution dans l'espace de 
l'Eglise saguenéenne. Dans ce sens, on 

insistera davantage sur le mouvement 
des hommes et des femmes qui ont, par 
leur présence et leurs activités, justifié la 

création du diocèse de Chicoutimi. Dans 
cette optique, il ne sera pas fait mention 
des acteurs ecclésiastiques de l'histoire 
du diocèse: l'épiscopat est un service 
religieux qui, à l'image d'un autre ser­
vice, se déplace avec ses fidèles, subis­
sant les contre-coups de l'économie et 
de l'organisation spatiale des commu­
nautés humaines, cela dit sans porter 
préjudice au travail souvent méritoire de 
membres du clergé qui ont oeuvré dans 
la structuration de l'occupation du terri-

toire et influencé son organisation spa­
tiale (entre autres l'abbé Hébert, le père 
Honorat et les Pères Trappistes). 

Pour illustrer l'évolution territoriale 
du diocèse, les cartes représentent son 
état à tous les dix ans depuis sa fonda­
tion, en 1878, jusqu'en 1958, puis après 
vingt ans, en 1978. Pour montrer la pro­
gression des paroisses, quatre phases 
ou états de leur développement ont été 
retenus: la colonie, identifiée par un cer­
cle, indiquant l'arrivée des premiers ha­
bitants (colons) sur un site de colonisa­
tion, que ce dernier soit à caractère agri­
cole (le cas de Léopolis, future Norman-
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din, en 1878), forestier (le cas de Sacré­
Coeur-de-Jésus, en 1878 toujours) ou 
industriel (le cas de Desbiens en 1898); 
la desserte (ou mission), représentée par 
un petit point, statut religieux de la 
communauté qui reçoit la première 
forme de service religieux, i.e. la visite à 
intervalles réguliers d'un prêtre d'une 
paroisse voisine ou d'un missionnaire 
appartenant à un ordre quelconque 
(Oblats, Eudistes, etc.); la paroisse non 
érigée canoniquement mais qui possède 
ses registres paroissiaux, illustrée par 
un gros point, phase précédent immé­
diatement l'érection canonique puisque 
la présence de registres prouve que la 
communauté a une vie religieuse propre 
et, le plus souvent, son prêtre résident; 
et, finalement, la paroisse érigée cano­
niquement, symbolisée par un gros 
point surmonté d'une croix, phase finale 
de l'évolution d'une paroisse, celle-ci 
étant c,fficiellement créée par l'autorité 
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épiscopale et mise sous le patronat d'un 
saint (St-Paul, Ste-Jeanne d'Arc) ou 
identifiée à un saint événement 
(I' Ascension-de-Notre-Seigneur, !'As­
somption). 

On remarquera que les noms de tou­
tes les paroisses ou dessertes ne sont 
pas inscrits sur chaque carte: seules les 
paroisses ou localités ayant subi un 
changement dans leur statut religieux 
depuis la carte précédente ont été indi­
quées2. Ceci est dans le but d'éviter la 
surcharge de noms et de repérer ainsi 
plus facilement les modifications de sta­
tut religieux. La voie étant balisée, il ne 
reste plus qu'à tracer, étape par étape, 
les progrès d'un siècle d'organisation re­
ligieuse. 

1878 

Trente ans après l'arrivée des pre-
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miers défricheurs au fond de la Baie des 
Ha! Ha!, la région compte déjà près de 
30,000 habitants3 • Partant de Grande­
Baie et de Chicoutimi, la colonisation 
s'était vite déplacée vers l'intérieur des 
terres et, suivant la route des fourrures, 
aboutit au Lac-St-Jean en 1849 (fonda­
tion d'Hébertville). Ainsi, en 1878, les 
deux rives du Saguenay et le sud du Pié­
kouagami sont occupés par un noyau de 
population petit, peut-être, mais dyna­
mique. 

Vivant de l'agriculture ou du 
commerce du bois, souvent des deux à 
la fois, ces hommes et ces femmes sont 
aussi catholiques et, fidèle à son rôle 
apostolique, l'Eglise québécoise, par le 
biais de l'archevêché de Québec, a tôt 
fait de rejoindre ses fidèles. C'est pour­
quoi on dénombre dans la région à 
l'époque onze paroisses érigées cano­
niquement4, trois avec registres ouverts5 
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et six dessertes6
• Prévoyant le dévelop­

pement dont la région serait l'objet et 
pour assurer un meilleur service reli­
gieux à la population, les autorités ec­
clésiastiques érigent le diocèse de Chi­
coutimi (Bulle de Léon XIII du 28 mai). En
raison du nombre restreint des fidèles
saguenéens, les paroisses de Charle­
voix 1 et de la Haute-Côte-Nord0 (en
amont de la rivière Portneuf) furent éga­
lement placées sous l'autorité de l'évê-
que du nouveau diocèse, composé, au
total, de vingt-trois paroisses érigées
canoniquement, cinq autres avec regis­
tres et onze dessertes ou missions. Avec
en plus onze colonies laissant entrevoir
des progrès démographiques encoura­
geants, la population diocésaine atteint
plus de 40,000 âmes9

• 

1888 

La décennie 1878-1888 voit se 
continuer l'effort de colonisation autour 
du Lac-St-Jean: après St-Coeur-de-
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Marie en 1882, on fonde Albanel (1883), 
St-François-de-Sales (1883), St-Henri­
de-Taillon (1885), Ste-Hedwidge (1887), 
Péribonka (1888) et St-André-de­
l'Epouvante (1888). Cinq de ces nouvel­
les colonies sont desservies par le clergé 
saguenéen en 1888. Au Saguenay, le 
commerce du bois installe des colons à 
!'Anse-St-Etienne, à quelques milles en 
aval de Petit-Saguenay. 

L'organisation religieuse se pour­
suit: la population du diocèse, passée à 
près de 50,000 habitants10, justifie l'ou­
verture des registres à St-Charles­
Borromée (La Décharge) (1885) et à St­
Cyriac (1885) au Saguenay, à St-Placide 
(1883) dans Charlevoix et à Sacré­
Coeu r-de-Jésus ( 1886) sur la Haute­
Côte-Nord, cependant que six paroisses 
(St-Cyrille (Normandin), St-Félicien, 
St-Gédéon, St-Joseph d 'Alma, St­
Méthode (Ticouapé) et St-Prime) sont 
érigées canoniquement en 1884. De 
plus, trois anciennes colonies du Bas-
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Saguenay (Descente-des-Femmes, lac 
Otis et Petit-Saguenay) deviennent des­
sertes (Ste-Rose-de-Lima en 1880, St­
Félix d'Otis en 1886 et St-François d'As­
sise en 1888). Au total, le diocèse compte 
29 paroisses érigées canoniquement, 
huit autres avec registres ouverts et 
quinze dessertes ou missions. 

1898 

De 1888 à 1898, la colonisation des 
basses terres du Lac-St-Jean se poursuit 
avec, peut-être, un peu moins de vigueur 
que la décennie précédente. Un fait ma­
jeur de cette marche vers l'occupation 
du terroir jeannois est l'arrivée, en 1892, 
de l'ordre des Trappistes à Mistassini. 
Cisterciens, ces derniers seront un atout 
à la colonisation du nord du Piékoua­
gami11 et ne sont sûrement pas étrangers 
à l'établissement de colons à St­
Eugène-d'Argentenay (1896) et à Ste­
Jeanne d'Arc (1898). Notre-Dame-de-
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la-Doré et St-Nazaire, pour leur part, 
étaient fondés en 1889. 

Autre événement majeur, mais d'or­
dre économique cette fois, à survenir 
pendant la période qui nous occupe est 
l'ouverture du chemin de fer Québec­
Lac-St-Jean, terminé jusqu'à Chambord 
en 1887, jusqu'à Roberval en 1889 et 
jusqu'à Chicoutimi en 1893. Les fonda­
tions d'Hébertville-Station (1893), de La­
rouche (1895) et de Desbiens (1896) sont 
certainement reliées à l'édification de 
cette pièce-maîtresse (à l'époque) de 
l'infra-structure économique régionale. 

Ailleurs, l'évêque crée officielle­
ment la paroisse de St-Bruno (1897), on 
s'installe sur les rives du lac Clair, à St­
David-de-Falardeau (1891 ), on ouvre les 
registres de Ste-Zoé (Bergeronnes) 
(1889) et une desserte est établie pour 
les fidèles de Baie-des-Rochers.Enfin, à 
Chico:..itimi, l'activité industrielle du 
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Bassin (Chicoutimi-Ouest) nécessite 
l'implantation d'une desserte pour offrir 
un meilleur service religieux aux ou­
vriers des moulins à scie, puis de la pul­
perie (mise en opération des installa­
tions de la Compagnie de Pulpe de Chi­
coutimi en 1898). Au total, à l'aube de 
l'industrialisation du Saguenay-Lac-St­
Jean, le diocèse compte trente paroisses 
érigées canoniquement, quatorze avec 
registres ouverts et seize dessertes ou 
missions, pour une population d'environ 
57,000 âmes12 . 

1908 

Au tournant du siècle, l'industriali­
sation, axée sur la transformation du 
bois, commence à changer la face de la 
région. Après Chicoutimi, des pulperies 
sont construites à Jonquière, à Val­
Jalbert et à St-André-de-l'Epouvante 13 . 
On doit à cette nouvelle orientation de 
l'économie régionale l'érection de la 
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première paroisse urbaine du diocèse 
(Sacré-Coeur du Bassin, subdivision de 
St-François-Xavier, en 1903) tout 
comme la fondation de Val-Jalbert (pul­
perie construite en 1902). Ce dynamisme 
nouveau, parallèle à la poursuite de la 
colonisation (St-Thomas-Didyme en 
1899, St:-Augustin en 1901 et Ste­
Monique-de-Honfleur en 1903), fera 
passer la population du diocèse de 
61,523 habitants en 1901 à 76,626 en 
191114, soit une augmentation de 25%. 
Pour 1908, on peut estimer le nombre 
des fidèles à près de 70,000 15 . 

Cet accroissement démographique 
justifie l'érection canonique de huit pa­
roisses 16 , en plus de celle du Sacré­
Coeur, l'ouverture des registres de dix 
autres 17 et la création de cinq desser­
tes18. En somme, en 1908, le diocèse est 
composé de trente-neuf paroisses éri­
gées canoniquement, de dix-sept avec 
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registres et de dix dessertes ou mis­
sions. 

1918 

Au cours de la décennie 1908-1918, 
le processus industriel amorcé au début 
du siècle se poursuit cependant que la 
colonisation continue de reculer les 
frontières de l'écoumène régional (Gi­
rardville fondée en 1915, Bégin et St­
Léon en 1918). Les deux activités de 
base, industrie du bois et agriculture, 
font s'accroître la population diocésaine 
de près de 30% 19

: elle atteint plus de 
90,000 habitants en 191820

. Un tel pro­
grès explique l'érection canonique de 
sept paroisses nées de l'industrie (St­
Edouard (Port-Alfred) en 1917: cons­
truction des installations portuaires et 
établissement de la Ha! Ha! Bay Sulphite 
Co.) ou de l'agriculture21 et l'ouverture 
des registres de trois autres, dont 
deux industrielles (St-Georges-de-
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Ouiatchouan (Val-Jalbert) en 1911 et 
Ste-Famille (Kénogami) en 1913: cons­
truction du premier moulin à papier de la 
Compagnie Price Bros. en 1911) et l'au­
tre, agricole et forestière (St-François 
d'Assise (Petit-Saguenay) en 1918). Ail­
leurs, deux autres paroisses sont érigées 
canoniquement: Ste-Zoé (Les Berge­
ronnes) en 1912 et Sacré-Coeur-de­
Jésus (Pointe-au-Pic) détachée de St­
Etienne (La Malbaie) en 1913. En 
somme, à la fin du premier conflit mon­
dial, le diocèse compte quarante-huit 
paroisses érigées canoniquement, 
quinze avec registres ouverts et neuf 
dessertes ou missions. 

1928 

Les années '20 marquent la région 
de profondes transformations économi­
ques: d'une part, l'arrivée du grand capi­
tal qui développera le potentiel hydro-
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électrique de nos rivières et qui établira 
l'industrie de transformation de l'alumi­
nium et, d'autre part, la crise du papier 
qui vient ébranler et faire s'écrouler les 
usines de pulpe régionales. 

La collaboration financière de Price 
et de Duke, magnat américain du tabac, 
a comme premier résultat la construc­
tion de barrages à la tête des décharges 
du lac Kénogami (rivières Chicoutimi et 
aux Sables), ce qui provoqua, en 1923, le 
relèvement de 32 pieds (près de 1 O mè­
tres) du niveau du lac noyant ainsi la 
paroisse nouvellement érigée canoni­
quement de St-Cyriac (1921 ). Ces barra-
ges assurant l'alimentation énergétique 
des usines Price de Jonquière et de Ké­
nogami, le consortium Duke-Price, par 
le biais de la Ouebec Development Co., 
s'attelle à l'aménagement de la rivière 
Saguenay. En 1926, le barrage d 'Isle­
Maligne est terminé, relevant le niveau 
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du lac St-Jean et inondant plusieurs ter­
res riveraines. Pendant qu'on fait de la 
région un important producteur d'élec­
tricité, Alcoa (Aluminium Company of 
America) construit, crée Arvida, où sort 
le premier lingot d'aluminium est coulé 
en 1927. 

Simultanément à ces aménage­
ments hydro-électriques, la richesse de 
nos forêts, qui avait fait naître les pulpe­
ries puis les papeteries continue à attirer 
les investisseurs: après Jonquière et Ké­
nogami, c'est au tour de Dolbeau et de 
Desbiens à s'enorgueillir de leur usine à 
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papier. L'industrie de la pulpe, quant à 
elle, aux prises avec de graves difficultés 
d'adaptation et de concurrence et à la 
merci des marchés extérieurs, dépérit, 
amenant la fermeture de la pulperie de 
Val-Jalbert en 1927 et un ralentissement 
important de la production à celle de 
Chicoutimi en 1926. 

Ces réaménagements majeurs de 
l'économie saguenéenne ont pour 
conséquence un accroissement démo­
graphique décennal sans précédent (et 
inégalé depuis) de près de 40%, la popu­
lation du diocèse passant à près de 
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130,000 habitants22 et ce, malgré le fait 
que seulement deux nouvelles colonies 

soient fondées (St-Gabriel-Lalemant 
(Ferland) desservie depuis 1924 par les 

curés de St-Alexis et St-Stanislas, en 
1928, desservie la même année par 
Notre-Dame-de-Mistassini). Une partie 
de cette population se masse dans sept 

paroisses érigées canoniquement de­
puis peu23

, dans huit autres aux registres 
récemment ouverts24 et dans quatre 
nouvelles dessertes25

• Au total, en 1928, 
on trouve dans le diocèse cinquante­
cinq paroisses érigées canoniquement, 
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dix-huit avec registres ouverts et dix
dessertes ou missions.

1938 

La décennie 1928-1938 voit se finali­
ser la physionomie de la région: à la fin 
de la dépression économique, le terroir 
jeannois et saguenéen est occupé au 
maximum. 

Les déboires de l'industrie de la 
pulpe se terminent en 1930 avec la fer­
meture définitive des moulins de Chi­
coutimi, faisant sombrer la capitale ré-

SAGUENAYENSIA 

gionale dans les affres du chômage et de 
la pauvreté. A Jonquière, les usines de la 
compagnie Price tournent au ralenti et 
sont même menacées par la faillite. A 
Arvida, la construction du barrage de 
Chûte-à-Caron, le seul chantier d'impor­
tance de la région, s'achève en 1931. 
Bref, dans les villes, on doit compter sur 
les secours directs et les travaux publics. 

La crise économique et ses consé­
quences provoquent un double mouve­
ment de population: le premier, naturel, 
est l'entassement des chômeurs et des 
plus démunis dans les espaces urbains 
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où l'activité économique n'a pas tout à

fait cessé; le second, en cou ragé par 
l'Etat et par l'Eglise, est la politique de 
retour à la terre, vaste plan pour attirer 
les chômeurs des villes sur des lots de 
colonisation. Ce fut la dernière poussée 
colonisatrice, un peu artificielle i I est 
vrai, à survenir dans la région, tout 
comme au Québec. Au premier mouve­
ment nous devons la création des pa­
roisses urbaines de St-Laurent, à Jon­
quière, et de Notre-Dame-d�s,-Sept­
Douleurs, à Isle-Maligne, en 1937. Au se­
cond, la colonisation de Notre-Dame­
de-Lorette en 1929, de Ferland, Notre-
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Dame-du-Rosaire, Milot, Ste-Elizabeth­
de-Proulx, Ste-Marguerite-Marie et Boi­
leau en 1931 et de Rivière-Eternité en 
1933. Toutes ces colonies furent rapi­
dement érigées en paroisses ou en des­
sertes26. Le mouvement de retour à la 
terre est aussi responsable, pour une 
foule d'autres paroisses rurales, de l'ou­
verture des registres21 ou de l'érection
canonique28 . Quant aux paroisses de 

Ste-Thérèse d'Avila (Dol beau) et de 
Ste-Thérèse-de-l'Enfant-Jésus (Arvida), 
elles furent érigées canoniquement res­
pectivement en 1929 et 1930. 

Au pays de Menaud, la crise écono­
mique cause aussi un retour à la terre, 
mais de moindre envergure. C'est ainsi 
que l'on assiste à la création des parois­
ses de St-Bernard, sur !'lie-aux-Coudres 
(1929), de St-Philippe-de-Clermont 
(1931) et de St-Joseph-de-la-Rive (1931 ). 

SAGUENAYENSIA 

En somme, en 1938, avec une population 
de plus de 160,000 habitants29, le dio­
cèse comprend soixante-treize parois­
ses érigées canoniquement, dix-sept au­
tres avec registres ouverts et huit desser­
tes ou missions. 

1948 

La crise économique se termine 
brusquement par une autre, d'ordre poli­
tique celle-là, la Seconde Guerre mon­
diale. Les efforts nécessités par le conflit 
ramène sur la voie industrielle l'orienta­
tion économique de la région qui reçoit 
d'importants capitaux à être investis 
dans l'industrie de l'aluminium (cons­
truction d'usine à Alma, agrandissement 
de celles d'Arvida, érection de la cen­
trale hydro-électrique de Shipshaw, 
etc.). Les espaces urbains autour des 
usines sont le plus touchés par la 
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concentration du capital, donc de la 
main-d'oeuvre, et l'érection de nouvelles 
paroisses est rendue nécessaire dans les 
villes. C'est ainsi que naissent St­
Georges et Ste-Marie-Médiatrice à Jon­
quière, Ste-Cécile à Kénogami, St­
Jacques à Arvida et St-Sacrement à 
Alma. A Chicoutimi, plus distante des 
usines d'Arvida, deux dessertes, St­
Jean-Eudes et St-Joachim, créées en 
1943, suffisent au service religieux du 
nouvel afflux de population. 

En milieu rural, les changements 
sont peu nombreux: on érige canoni­
quement quatre paroisses du nord du 
Lac-St-Jean30 et les registres sont ou­
verts dans quatre autres3

'. 

Pendant ce temps, du point de vue 
administratif, la partie de la Haute­
Côte-Nord qui était sous l'autorité de 
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l'évêque de Chicoutimi est détachée du 
diocèse en 1945 (le 24 décembre) pour 
devenir partie intégrante du nouveau 
diocèse du Golfe St-Laurent, sous­
trayant par le fait même six paroisses et 
une desserte de l'administration chicou­
timienne. Toutefois, au total, le diocèse 
continue à progresser et, avec une po­
pulation d'environ 200,000 habitants32, 
compte soixante-dix-huit paroisses éri­
gées officiellement, dix-sept autres dont 
les registres sont ouverts et cinq desser­
tes ou missions. 

1958 

La décennie 1948-1958 est marquée 
surtout par la continuation de l'urbani­
sation qui exigera la création de seize 
paroisses (voir la carte). En dehors des 
villes, on finalise tranquillement l'orga­
nisation religieuse: les paroisses avec 
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registres ouverts sont tour à tour érigées 
canoniquement33. Puis on instaure la 
desserte de St-Pie-X (Chûte-des-Passes) 
à la suite de la construction de la cen­
trale hydro-électrique sur la Haute­
Péribonka. 

Si on excepte l'urbanisation du 
Haut-Saguenay, le fait majeur de la dé­
cennie est le rattachement, le 23 juin 
1951, du comté de Charlevoix à !'archi­
diocèse de Québec, auquel il avait été 
soustrait en 1878 pour donner plus de 
consistance au diocèse de Chicoutimi. 

Ce faisant, dix-neuf paroisses et deux 
dessertes quittaient l'orbite de l'évêché 
de Chicoutimi. En dépit de cette perte, le 
diocèse est fort, en 1948, d'une popula­
tion de plus de 250,000 âmes34 réparties
en quatre-vingt-sept paroisses érigées 
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canoniquement, quatre avec registres 
ouverts et trois dessertes. 

1978 

De 1958 à 1978, peu de change­
ments au pays de Maria Chapdelaine: 
comme c'est le cas dans d'autres 
régions-ressources, la croissance éco­
nomique devient presque nulle, entraî­
nant du même coup un important ralen­
tissement de l'accroissement dér:nogra­
phique35 . Le secteur des services sera le 
seul à connaître quelques développe­
ments qui se fait le plus sentir dans la 
zone urbaine de Chicoutimi, où 
l'augmentation de la population justifie 
la création de trois paroisses (Ste-Claire, 
Notre-Dame-de-Grâce et Notre-Dame­
du-Royaume). Ailleurs, en milieu urbain, 
apparaissent les paroisses de St-Jean-

ST·PIE X 

'"' 
(Chûtes des Possf!s) 

.� \ 
. ) 

Ste•Ehzobeth·de-Proul• • 
• 

L ac 

•� St Jean 

. -�. 
N -0 du·Perpetuel-Secours (St-Em1hei, 

biens) 

Légende 

• Desserre 

• Reo1,tres ouvert� 

• Paro,ue énQee cononi�ement 

St-P,e X· nom reho1ew: 

O.sbfens nom profane ou c1v1I 

10 20 

Sour- ..., note J 

30 40 milles 

1 Alma S,-P1erre. paroisse enoee canoniquement en 1952 
s,.Jude, parois.se erigée caron1ouement en 1954 

2 Jonqu,•re St  Albert-le Grand. paroisse 8rioée canoniquement en 1955 
St-Roptioel. paroisse érioée canon1quemenr en 1956 
Notre-Dome-de-Fot1mo, paroisse érigée canoniquement en 19�3 

3 Arv,do St-Phll1ppe, poro1sse éngée caooruquemenf en (953 
St-Mottims, por01sse érnJée canon1quemen1 en 1955 

4 s, Jeon-Eudes 
5 Crwcout1m1 Chr1s1•RCH. paroisse ér1Qée canoniquement en 1951 

St-Antoine, paroisse éri�e canoniquement en 1951 
lt Joachim, paroisse êngée canoruquement en 1951 
St-Paul-Apôtre, poro,sse érigée canornquemen1 en 1954 

6 Cr.coutmi Nord St-Luc. paroisse engee canornquement en 1950 
7 R1v1i>re-du Moulm St-NonHle-Jésus, paroisse f?riQee canoruouement en 1950 

St-Isidore, poro1sse enoée canoniquement en 1954' 
8 Boqorv,lle 51-Morc. par01sse ërirjlee canoniquement en 195.3 



Mai-août 1978 

de-la-Croix à Dolbeau, Notre-Dame-de­
la-Baie à Port-Alfred et la desserte de 
St-Julien-Eymard à Alma (1976). 

En dehors des villes, on met un point 
final à l'organisation religieuse en éri­
geant canoniquement Notre-Dame-de-
1' Eternité (Rivière-Eternité), Notre­
Dame-du-Rosaire et St-Gabriel ­
Lalemant (Ferland) en 1967 et en insti­
tuant la desserte de St-Isidore (Sagard), 
détachée de !'archidiocèse de Québec 
en 1975 et desservie depuis par les curés 
de Petit-Saguenay. En somme, au 28 mai 
1978, cent ans après son érection cano­
nique, le diocèse compte près de 
270,000 habitants36 répartis dans 
quatre-vingt-seize paroisses canoni­
quement érigées, une autre (St­
Charles-Borromée (Pointe-Bleue) avec 
registres ouverts seulement et cinq des­
sertes. Marc St-Hilaire, UQAC 

SAGUENAYENSIA 

NOTES ET REFERENCES 

1. Ceci en raison du peu de changements qui sont 
survenus entre 1958 et 1978. 

2. C'est ainsi que, par exemple, St-François-Xavier 
(Chicoutimi) n'apparaît qu'une seule fois, en 
1878, ne subissant plus aucun changement de 
statut religieux par la suite ou aue Ste-Zoé, 
desserte en 1878, ne réapparaît qu'en 1898, à la 

suite de l'ouverture des registres en 1889. 
3. 28,123, selon le recensement fédéral de 1881. 

4. St-Alphonse-Liguori (Bagotville) (1857), Notre­
Dame-de-1'1 mmaculé-Conception (Laterrière) 
(1858), St-François-Xavier (Chicoutimi) (1859), 
St-Alexis (Grande-Baie) (1861), Notre-Dame-de­
l'Assomption (Hébertville) (1868), Ste-Anne 
(Chicoutimi-Nord) (1863), Notre-Dame-de
l'immaculée (Roberval) (1870), St-Dominique 
(Jonquière) (1870), St-Fulgence (Anse-au­
Foin) (1870), St-Jérôme (Métabetchouan) (1870) 
et St-Louis-de-Chambord (1870). 

5. St-Jean-Baptiste (Anse-St-Jean) (1861 ), St-Pri­
me (1872) et St-Charles-Borromée (Pointe­
Bleue) (1877). 

6. St-Joseph-d'Alma (1864), St-Gédéon (1868), 
St-Ambroise (1871), St-Félicien (1872), St-Cy­
riac (1874), St-Thomas-d'Aquin (Lac-
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Souchette) (1875) et St-Charles-Borromée 
(La Décharge) (1875). 

7. Onze paroisses érigées canoniquement: Baie 
St-Paul (1722), St-François-Xavier (Petite­
Rivière-St-François) (1722), St-Etienne (Mal­
baie) (1825), L'Assomption (Les Eboulements) 
(1827), St-Louis /lies-aux-Coudres) /1827), St­
Urbain (1827), St-Agnès (1830), St-Irénée (1840), 
St-Fidèle (1850), St-Hilarion (1860) et St-Si­
méon (1869); deux dessertes: Ste-Eméren­
tienne (Grands-Fonds) (1875) et St-Firmin 
(Baie-Ste-Catherine) (1875). 

8. Une paroisse érigée canoniquement: Ste-Croix 
(Tadoussac) (1863); deux paroisses avec regis­
tres ouverts: St-Marcellin (Escoumins) (1862) 
et St-Paul (Mille-Vaches) (1870); deux desser­
tes: Ste-Zoé (Bergeronnes) et Ste-Anne-de­
Portneuf. 

9. Le recensement de 1881 donne 46,024 habi­
tants pour le territoire correspondant au dio­
cèse. 

10. 53,363 seion le recensement de 1891, soit une 
augmentation de 16% sur 1881; le Canada 
Ecclésiastique donne 47,000 pour 1886. 

11. A ce sujet, voir PERRON, Normand, "L'ac­
tion des Trappistes dans la région de Mistas-
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sini, 1892-1927", Saguenayensia, vol. 19, no 4 
(sept.-oct. 1977), pp. 91-95. 

12. Le recensement de 1901 donne 61,523 habi­
tants (15% de plus qu'en 1891); le Canada Ec­
clésiastique de 1899, 57,000 âmes. 

13. Dans cette dernière localité, le rêve d'une 
pulperie qui prenait forme s'envola quand l'usi­
ne en construction fut rasée par les flammes. 

14. Recensement fédéral de 1911. 
15. Le Canada Ecclésiastique de 1909donne 68,000 

âmes. 
16. St-Coeur-de-Marie en 1899, Notre-Dame-de­

Mistassini, St-Thomas-d'Aquin (Lac-Souchette) 
et St-Paul-du-Nord en 1901, Ste-Lucie (Albanel) 
en 1902, St-Marcellin (Bergeronnes) vers 1903, 
Sacré-Coeur-de-Jésus en 1904 et Ste-Hedwid­
ge en 1906. 

17. St-Edouard (Péribonka) en 1900, St-Firmin 
(Baie-Ste-Catherine) en 1901, St-Félix-d'Otis, 
St-François-de-Sales et St-Henri-de-Taillon en 
1902, St-Ambroise en 1903, Notre-Dame-de-la­
Doré et St-Wilbrod (Hébertville-Station) en 
1904, Ste-Anne de Portneuf en 1905 et St-Na­
zaire en 1907. 

18. St-Georges-de-Ouiatchouan (Val-Jalbert) et St­
Jean-Baptiste (Lac-des-Commissaires) en 1902, 
St-Eugène-d 'Argentenay en 1904, St-Gérard­
Majella (Larouche) en 1906 et St-Honoré en 
1907. 

19. 99,004 habitants en 1921 contre 76,626 en 1911, 
selon les recensements fédéraux, soit une aug­
mentation de 29%. 

20. Le Canada Ecclésiastique indique 86,300 h. 
pour 1908, ce qui paraît en-dessous de la réa­
lité. 

21. Ste-Croix-du-Lac-à-la-Croix, St-Honoré et St­
Wilbrod (Hébertville-Station) en 1911, St-Nazai­
re en 1913, Notre-Dame-de-la-Doré en 1916 et 
!'Ascension-de-Notre-Seigneur en 1917. 

22. Le recensement fédéral de 1931 indique 
135,676 habitants, soit un accroissement de 
37%; le Canada Ecclésiastique de 1929 donne 
le chiffre de 121,330. 
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en 1947 et Ste-Monique-de-Honfleur en 1948. 
31. Notre-Dame-de-l'Eternité (Rivière-Eternité) 

en 1939, St-Aimé (comté de Charlevoix) en 
1942 et Ste-Marguerite-Marie et Notre­
Dame-des-Monts (Charlevoix également) en
1947. Pour les paroisses de Charlevoix, on peut 
se demander si leur colonisation n'a pas débu­
té pendant la crise, avec la politique de retour 
à la terre. Il a été cependant impossible de le 
vérifier. 

32. Le recensement de 1951 donne 226,169 habi­
tants, soit un progrès de 28% sur 1941; Cana­
da Ecclésiastiq_ue (1949) indique pour sa part 
191,355. 

33. St-Jean-Vianney, Ste-Elizabeth-de-Proulx et 
Ste-Marguerite-Marie en 1951, St-Félix-d'Otis 
en 1953 et Notre-Dame-du-Perpétuel-Sf' ::ours 
(anciennement St-Emilien) (Desbiens), ..:it-Gé­
rard-Majella (Larouche) et St-Léon en 1956. 

34. D'après le recensement de 1961, 262,426 ha­
bitants (augmentation de 16% par rapport à 
1951; ce taux est de 33% pour les seuls com­
tés de Chicoutimi, Lac-St-Jean, Lapointe et Ro­
berval); 231,500 selon le Canada Ecclésias­
tique de 1959. 

35. La population régionale était de 265,642 ha­
bitants en 1971 selon le recensement fédéral, 
soit un accroissement de 1% par rapport à 1961. 

36. Statistique Canada l'estimait à 264,400 en 1974 
(Canada, Statistique Canada, Secteur du re­
censement, division des estimations et projec­
tions démographiques, Estimation de la popu­
lation par division de recensement, 1974, Cata­
logue annuel 91-206, oct. 1976, Ottawa, Minis­
tère de l'industrie et du commerce. p.6). 
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l'exception de celles de 1888, 1898, 1908 et 1918 
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23. Ste-Famille (Kénogami) en 1921, St-Charles- A. 
Borromée (La Décharge), St-Georges-de-Ouiat­
chouan (Val-Jalbert), St-Henri-de-Taillon et Ste­
Jeanne-d'Arc en 1922, St-Augustin en 1923 et 
St-Edouard (Péribonka) en 1924. 
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24. Ste-Monique-de-Honfleur et St-Jean-l'Evan­
géliste (Bégin) en 1923, St-Gérard-Majella (La­
rouche) en 1924, St-Thomas-Didyme en 1925, 
St-Léon et St-Emilien (Desbiens) en 1926, 
Ste-Thérèse-de-1' Enfant-Jésus (Arvida) en 
1927 et Ste-Thérèse-d'Avila (Dolbeau) en 1928. 

25. Outre St-Gabriel-Lalemant (Ferland) et St-Sta­
nislas, ce sont Notre-Dame-de-Lourdes (Girard­
ville) et Notre-Dame-des-Sept-Douleurs (Isle­
Maligne), desservies depuis 1925. 

26. Trois d'entre elles deviennent paroisses avec 
registres ouverts: St-Ludger (Milot) en 1934, 
Notre-Dame-du-Rosaire en 1935 et Ste-Eliza­
beth-de-Proulx en 1937; les autres seront des­
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29. 176,955 selon le recensement fédéral de 1941, 
ce qui représente une augmentation de 30% 
par rapport à 1921 ; 153,363 selon le Canada 
Ecclésiastique de 1939. 
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Vieux monastère et vieille église paroissiale de St-Michel de Mistassini, vers 1900. 

Maison des Oblats à Pointe-Bleue. 

Une présence dans le diocèse de­
puis le 3 octobre 1844, date où Mgr Si-

gnay, archevêque de Québec, confiait à 
la Congrégation des Oblats de Marie-

Vient de paraitre 

Protée 
LES PIONNIERS DE L'ENSEIGNEMENT 

UNIVERSITAIRE AU SAGUENAY 

(1948-:1969) 

Immaculée les différentes dessertes et 
missions du Saguenay avec résidence à 
Grande-Baie. 

Nous devons aux Pères Oblats la 
fondation du Collège de Jonquière et ils 
poursuivent encore leur travail au Cegep 
et dans l'éducation à Jonquière. 

A signaler également l'apostolat par 
la prédication. 

Résidence des Oblats. Depuis 1889, 
les Pères sont demeurés sans interrup­
tion sur le territoire de la réserve de la 
Pointe-Bleue. 
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Les mariages 
de la région 

Relevé fait par Léonidas Bélanger 

INTERPRETATION DES SIGLES: 

B. - Recueil des Généalogies des comtés de Beauce - Dorchester - Frontenac, par Frère Eloi-Gérard.
Ch. - Recueil des Généalogies des comtés de Charlevoix et de Saguenay, par Frère Eloi-Gérard.
Chari. - Dictionnaire généalogique des familles de Charlesbourg, par l'abbé D. Gasselin.
R.O. -- Généalogies des familles de la Rivière-Quelle, par Michaud.
1.0. - Généalogies des familles de l'île d'Orléans, par l'abbé Michel Forgues.
Beaupré. - Généalogies des familles de la Côte Beaupré, par l'abbé Charles Beaumont.
R. - Tableau généalogique des mariages du diocèse de Rimouski, par Mgr C.-A. Charbonneau.

SAINT-FRANCOIS-XAVIER DE CHICOUTIMI (LA CATHEDRALE) (suite) 

1910 

2461.- 1er juin. - GRENON, Jean, ingénieur-civil, fils 
majeur de Wilfrid Grenon et de Domitilde Desbiens (Chicou­
timi, 16-1-1872); marié à Héléna BERGERON, fille majeure de 
Georges Bergeron et d'Alma Blackburn. 

2462.- 1er juin. - GAGNE, Simon, forgeron, fils majeur 
de feu Normand Gagné et de feu Louise Blackburn; marié à 
Marie-Marguerite HACHEY, fille majeure de Prosper-Elysée 
Hachey et de Marie-Rose Léger de Saint-Pierre de Caraquet, 
N.-B. 

2463.- 6 juin. - SAVARD, Louis, fils majeur de feu Jo­
seph Savard et de Jessie Boudreault (Saint-Fulgence, 21-8-
1882); marié à Marie-Yvonne GAG NON, fille mineure de Jean 
Gagnon et de Louise Jean-Pierre (Denis) (Chicoutimi, 17-5-
1887). 

2464.- 7 juin. - GAGNON, William, fils majeur d'lsaie 
Gagnon (Ch. 193) et de Georgiana Villeneuve (Ch. 29) (Mal­
baie, 22-11-1864); marié à Laétitia LALANCETTE, fille mi­
neure d'Henri Lalancette et de Joséphine Blackburn (Chi­
coutimi, 27-9-1887). 

2465.- 16 juin. - BARRETTE, Henri, fils majeur de Jo­
seph Barrette et de Philomêne Tremblay (Chicoutimi, 1-
5-1866); marié à Marie-Sophie PILOTE, fille majeure _c_j'Au­
guste Pilote (Ch. 60) et de Clémentine Tremblay (Ch. 742)
(Baie-Saint-Pau 1, 12-2-1874).

2466.- 20 juin. - TURCOTTE, Joseph, fils majeur de 
Louis Turcotte et d'Adèle Fortin du Sacré-Coeur du Bassin 
de Chicoutimi; marié à Marie-Louise GAGNON, fille majeure 
de Joseph Gagnon et de Louise Tremblay (Laterrière, 6-
7-1875).

2467.- 20 juin. - TREMBLAY, Alfred, fils majeur de Del­
phis Tremblay et de Cédulie Tremblay de Saint-Ambroise; 

marié à Marie-Angeline MARTEL, fille mineure de feu Abel 
Martel et de Modeste Houde (Anse-Saint-Jean, 24-6-1872). 
Dispense du 2ème au 3ème degré de consanguinité. 

2468.- 20 juin. - MAL TAIS, Amedée, fils majeur de Thi­
mothée Maltais et d'Emélie Lapointe (Bagotville, 28-1-1862); 
marié à Alice-Anna MALECK, fille mineure de feu Charles 
Maleck et d'Alice Caron (Chicoutimi, 21-7-1884). 

2469.- 22 juin. - MARCOUX, Joseph-Georges, fils ma­
jeur de Joseph-Maurice Marcoux, horloger, et de feu Fa­
biana Tremblay (Sainte-Anne-de-Chicoutimi, 20-2-1882); 
marié à Marie-Lorette GRENON, fille majeure d'Adélard Gre­
non et d'Elisabeth Tremblay (Chicoutimi, 8-1-1883). 

2470.- 29 juin. - BOIL Y, Charles-Aimé, fils d'Aimé Boily 
et de Cédulie Blackburn (Chicoutimi, 27-6-1887); marié à 
Marie-Louise VEZINA, fille majeure de Georges Vézina et de 
Clara Belley (Chicoutimi, 5-4-1880). Elle signe Mary Vézina. 

2471.- 11 juillet. - BOUCHARD, Louis, fils majeur de 
Sévérin Bouchard et de feu Mary Laberge du Sacré-Coeur 
du Bassin (Chicoutimi, 7-11-1881); marié à Elisa 
BLACKBURN, fille majeure de François Blackburn et d'Al­
phonsine Lépine (Chicoutimi, 8-8-1887). 

2472.- 23 juillet. - VILLENEUVE, William, navigateur, fils 
majeur d'Alfred Villeneuve et d'Anne Berqeron de la mission 
de Sainte-Rose-de-Lima (Chicoutimi, 29-7-1879); marié à 
Régina TREMBLAY, fille majeure d'Albert Tremblay et de 
Georgiana Boulianne (Chicoutimi, 5-2-1883). 

2473.- 25 juillet. - GAGNON, Adélard, fils majeur de 
Richard Gagnon et d'Emélie Gagnon (Chicoutimi, 26-11-
1872); marié à Marie-Aurore-Julie LAPOINTE, fille mineure 
de feu Benjamin Lapointe et de feu Angélina Côté (Bagot­
ville, 31-1-1887). 

2474.- 25 juillet. - BOIVIN, Louis-Henri-Irénée, fils mi-
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neur d'Ovide Boivin et d'Emérentienne Allard (Laterrière, 
3-10-1881); marié à Marie-Blanche-Ju liette-Emida LA­
POINTE, fille mineure de feu Benjamin Lapointe et de feu
Angélina Côté (Bagotville, 31-1-1887).

2475.- 1er août. - BECHARD, Joseph-Philippe-Auguste, 
marchand, fils majeur de Narcisse Béchard et de Marie­
Olympe Nadeau de Saint-Anselme (Princeville, 3-9-1877); 
marié à Marie-Antoinette GOSSELIN, fille majeure de 
François-Xavier Gasselin, protonotaire et de Marie­
Honorine Fournier. 

2476.- 15 août. - SIMARD, Edmond, fils majeur d'Au­
guste Simard èt de Georgiana Bouchard (Chicoutimi, 12-2-
1877); marié à Héléna BLACKBURN, fille mineure de Pierre 
Blackburn et d'Adélina Tremblay (Chicoutimi, 5-2-1883). 

2477.- 17 août. - PERNEAUL T, Arthur, veuf majeur de 
Herméline Lalancette (Chicoutimi, 14-2-1898); marié à Victo­
ria LA LANCETTE, fille majeure de Joseph Lalancette (Ch. 18) 
et d'Anastasie Gag non (Ch. 84) (Mal baie, 3-9-1850). Dispense 
du 1er degré d'affinité spirituelle. 

2478.- 22 août. - OUELLET, Thomas, fils majeur de feu 
Arsène Ouellet (Ch. 29) et de feu Edmire Taché (Ch. 1) 
(Eboulements, 24-2-1873); marié à Rosianne GRENON, fille 
majeure de Louis Grenon et d'Aurore Brisson (Chicoutimi, 
25-4-1881).

2479.- 22 août. - GAUTHIER dit Larouche, Ephaïm, fils 
majeur de Vital Gauthier dit Larouche et de feu Marie Gagné 
de Saint-Dominique (Chicoutimi, 28-1-1879); marié à Marie 
TREMBLAY, fille mineure d'Alexandre Tremblay et de Louise 
Harvey (Chicoutimi, 4-9-1882). 

2480.- 29 août. - RIVERIN, Philippe, fils majeur de feu 
Thomas Riverin et de Joséphine Blackburn (Chicoutimi, 
5-2-1883); marié à Alice DESMEULES, fille mineure de
Charles Desmeules et d'Olive Desbiens (Chicoutimi, 26-2-
1878). Dispense du 4ème au 4ème degré de consanguinité.

2481.- 29 août. - GRENIER, Alfred, fils majeur d'Alfred 
Grenier, cardeur, (Ch. 16) et d'Adéline Boulianne (Ch. 13) de 
La Malbaie (Malbaie, 7-5-1872); marié à Zélia GAGNON, fille 
mineure de Joseph Gagnon et de Marie-Louise Gagné (Chi­
coutimi, 9-4-1883). 

2482.- 6 septembre. - BELANGER, Stanislas, fils majeur 
de François-Xavier Bélanger et d'Amanda Crooze (Sainte­
Brig itte de Montréal, 6-2-1888); marié à Marie-Rose-Alta dite 
Annunsiata PERRON, fille mineure de Joseph Perron et de 
Adèle Perron (Chicoutimi, 16-2-1885). Réhabilité à Chicou­
timi le 25 février 1912. Dispense du 4ème degré de consan­
guinité. Ce mariage est celui des parents de l'auteur. 

2483.- 12 septembre. - TRUCHON, Osias, fils majeur de 
Pierre Truchon et de Marie Morin (Chicoutimi, 14-1-1873); 
marié à Annette GAGNON, fille mineure de Ferdinand Ga­
gnon et de Luce Larouche (Chicoutimi, 29-7-1889). 

2484.- 12 septembre. - GRANDISSON, Charles, fils ma­
jeur de Thomas Grandisson et de Robertine Mackay de Lon­
dres, Angleterre; marié à Marie-Rose-Jeanne-Ida MALTAIS, 
fille mineure de Thomas Maltais et de Lumina Tremblay 
(Sainte-Anne de Chicoutimi, 14-4-1890). 

2485.- 12 septembre. - BRASSARD, David, fils mineur 
de Jean Brassard et de Laura Gaudreault du Sacré-Coeur du 
Bassin (Jonquière, 17-6-1889); marié à Hélène BOIVIN, fille 
mineure d'Alfred Boivin et de Vitaline Tremblay (Chicoutimi, 
18-9-1883).

2486.- 12 septembre. - SIMARD, Almen, fils majeur de 
Félix Simard et d'Alphéda Tremblay de Saint-Alphonse (Ba­
gotville, 4-9-1882); marié à Marie TREMBLAY, fille mineure 
d'Elie Tremblay et de Philomène Blackburn (Bagotville, 9-
2-1880).

2487.- 21 octobre. - BELLEY, Joseph-Elie (parents 
omis) de Saint-Etienne de La Malbaie; marié à Marie-Louise 
GAGNE, fille majeure de Joseph Gagné (Ch. 178) et de feu 

Marie Thibault (Ch. 26) (Malbaie, 18-5-1886). Dispense du 
3ème au 4ème degré de consanguinité. 

2488.- 26 octobre. - CLAVEAU, Jean-Arthur, 
ingénieur-civil, fils majeur de Jean-Baptiste Claveau et de 
Marie Guay (Chicoutimi, 19-10-1884); marié à Marie-Jeanne 
ROULEAU, fille majeure de Joseph-Onésime Rouleau et de 
Joséphine Baillargeon. 

2489.- 9 novembre. - DUPERRE, Thomas, médecin, fils 
majeur de Joseph Duperré et de feu Georgiana Tremblay 
(Chicoutimi, 30-1-1866); marié à Alida BERGERON, fille ma­
jeure de Georges Bergeron et d'Emma Blackburn (Chicou­
timi, 18-1-1881). 

2490.- 21 novembre. - TREMBLAY, Joseph-Antonio, fils 
majeur de Jean Tremblay et de Georgiana Tremblay; marié à 
Marie-Lydia TREMBLAY, fille mineure d'Alfred Tremblay et 
de Marie Larouche(Chicoutimi, 1-7-1890). Dispense du 3ème 
degré égal de consanguinité. 

2491.- 21 novembre. - BOUCHARD, Joseph, veuf ma­
jeur d'Emélie Gilbert; marié à Claudia BOUCHARD, fille ma­
jeure de Nérée Bouchard et de Marguerite Tremblay (Bagot­
ville, 5-4-1875). 

1911 

2492.- 7 janvier. - ROULEAU, Henri-Alfred, fils majeur 
de Joseph-Onésime Rouleau et de Joséphine Baillargeon; 
marié à Marie AUBIN, fille majeure de Louis Aubin et de Marie 
Gauthier (Laterrière, 12-2-1877). 

2493.-7 janvier. - VILLENEUVE, Joseph-Alfred, fils ma­
jeur d'Alfred Villeneuve et d'Anna Bergeron de Sainte­
Rose-de-Lima (Chicoutimi, 29-7-1879); marié à Alice SA­
VARD, fille mineure de feu Joseph Savard et de Jessie Bou­
dreault (Saint-Fulgence, 21-8-1882). 

2494.- 10 janvier. - GAGNE, Richard, fils majeur d'Emile 
(milèse) Gagné et de Célina Tremblay (Hébertville, 14-9-
1869); marié à Délia TREMBLAY, fille mineure de Nérée 
Tremblay et de Marguerite Girard (Roberval, 30-7-1878). 

2495.- 10 janvier. - LEVESQUE, Joseph-Adélard, fils ma­
jeur de Benjamin Lévesque et de Caroline Dassylva (Chicou­
timi, 23-8-1869); marié à Marylda Juliette GRENON, fille mi­
neure de Louis Grenon et d'Aurore Brisson (Chicoutimi, 
25-4-1881).

2496.- 6 février. - DESBIENS, Joseph-Jean-Baptiste­
David, fils majeur d'Ernest Desbiens et de feu Justine Coudé 
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(Hébertville, 18-4-1887); marié à Marie-Laure-Alice ROSSI­
GNOL, fille mineure de feu Edmond Rossignol et de Marie­
Laure Tremblay (Hébertville, 14-4-1885). 

2497.- 13 février. - PILOTE, Georges, fils majeur de 
Médéric Pilote et de Marie Gagnon de la Nativité de la 
Sainte-Vierge d'Hochelaga; marié à Marie-Cécile-Béatrice 
MINIER, fille mineure de Joseph Minier et d'Anna Bergeron 
(Grande-Baie, 19-9-1888). 

?4q8_- 28 février. - JACKKOLA, Anselme, fils majeur de 
Jules Jackkola et d'Hélène Rahki de Sakearivi en Finlande; 
marié à Anna-Belle BRASSARD, fille majeure d'Abel Bras­
sard et de Zélie Lalancette (Chicoutimi, 11-1-1886). 

2499.- 22 avril. - PAGE, Ernest, veuf majeur de Césarine 
Fournier (Chicoutimi, 4-11-1903); marié à Mathilda TRU­
C HON, veuve majeure d'Eugène Blackburn (Chicoutimi, 
10-7-1899).

2500.- 25 avril. - PAGE, Arthur, fils majeur de feu Jean
Pagé (Ch. 6) et de Calixte Desbiens (Ch. 32) (Eboulements, 
7-1-1863); marié à Marie-Blanche TREMBLAY, fille mineure 
de Joseph Tremblay et d'Osite Bergeron. 

2501.- 1er mai. - GAGNE, Joseph-Adélard, fils majeur de 
feu Onésime Gagné et de feu Julie Bouchard de Saint­
Alphonse (Bagotville, 16-2-1885); marié à Marie-Rose DES­
BIENS, fille majeure d'Alphée Desbiens et de feu Amédée 
Gauthier (Laterrière, 16-7-1883). Elle signe Rosalie Desbiens. 

2502.- 29 mai. - BOULIANNE, Joseph, fils majeur d'Al­
bert Boulianne (Ch. 36) et de Philomène Harvey (Ch. 47) 
(Sainte-Agnès, 28-2-1867); marié à Hermine GAUTHIER dite 
Larouche, fille majeure d'Alfred Gauthier dit Larouche, agent 
de la paix, et de feu Malvina Bélanger (Notre-Dame de Hull, 
13-8-1883).

2503.- 13 juin. - MORRISSETTE, Patrick, fils majeur de
Louis Morrissette et d'Elisabeth Rhaind de Sainte-Anne de 
Chicoutimi (Chicoutimi, 24-1-1860); marié à lvonne SAVARD, 
fille majeure de Wilfrid Savard et d'Anna Bilodeau (Saint­
Fulgence, 9-2-1885). 

2504.- 19 juin. - LAROUCHE, Adélard, fils mineur d'Al­
fred Larouche et d'Adèle Ouellet de Saint-Dominique (Jon­
quière, 12-1-1875); marié à Emma TREMBLAY, fille mineure 
de Ga bel us Tremblay et de Georgiana Bouchard (Chicoutimi, 
27-2-1881).

2505.- 26 juin. - MATHIEU, Joseph, fils majeur de Amé­
dée Mathieu et de feu Marie Filion de Roberval (Saint­
Jérôme, 22-11-1886); marié à Laura CASSE, fille majeure de 
feu Louis Casse et de feu Emélie Brassard (Chicoutimi, 
21-1-1879).

2506.- 3 juillet. - PERRON, Joseph-Adjutor, fils majeur 
de feu Wilfrid Perron et de Mathilde Lapointe (Laterrière, 
29-8-1887); marié à Alice BRASSARD, fille mineure de 
Johnay Brassard et de Demerise Ménard (Chicoutimi, 19-9-
1893).

2507.- 3 juillet. - POTVIN, Joseph-Arthur, fils majeur de 
Séraphin Potvin et de Flavie Tremblay (Chicoutimi, 2-
2-1874); marié à Bella TREMBLAY, fille majeure de Louis de
Gonzague Tremblay et d'Hélène Gauthier (Sainte-Anne-de-

Chicoutimi, 2-9-1889). Dispense du 3ème au 3ème degré de 
consanguinité. 

2508.- 3 juillet. - GUERIN, Louis, fils majeur_ de feu 
Johnay Guérin et de feu Marie Simard de Saint-Dominique 
(Jonquière, 18-1-1867); marié à Marie-Jeanne BLACKBURN, 
fille majeure de Pierre alias Pitre Blackburn et d'Adéline 
Tremblay (Chicoutimi, 5-2-1883). 

2509.- 5 juillet. - OUELLET, Joseph-Adélard, fils de feu 
Arsène Ouellet (Ch. 29) et de feu Elmire Taché (Ch. 1) (Ebou­
lements, 24-2-1873); marié à Marie-Hénédine DUBOIS, fille 
majeure d'Hercule Dubois et de Delphine Desbiens (Later­
rière, 3-2-1879). 

2510.- 5 juillet. - BOULIANNE, François-Nérée, fils ma­
jeur d'Alexis Boulianne (Ch. 36) et de Philomène Harvey (Ch. 
47) (Sainte-Agnès, 28-2-1867); marié à Marie-Laetitia HU DON
dit Beaulieu, fille majeure de Simon Hudon dit Beaulieu et de
Marie-Louise Maltais (Chicoutimi, 11-9-1888). Dispense du
3ème au 4ème degré de consanguinité.

2511.- 19 juillet. - GAGNON, Emile, fils majeur de Treflé 
Gag non et d'Adélaïde Vézina (Chicoutimi, 18-2-1889); marié 
à Amanda BLACKBURN, fille mineure de François Blackburn 
et d'Alphonsine Lépine (Chicoutimi, 8-8-1887). 

2512.- 18 juillet. - GIRARD, Johnay, domicilié à Saint­
Cyriac, veuf majeur d'Antonia Bouchard (Laterrière, 4-
8-1884); marié à Marie-Louise-Alexina BRASSARD, fille ma­
jeure de feu Hector Brassard et de feu Domitilde Desgagné
(Chicoutimi, 7-1-1862).

2513.- 1er août. - VEZINA, Joseph-Pierre-Charles, fils 
majeur de Georges Vézina et de Clara Belley (Chicoutimi, 
5-4-1880); marié à Anne-Marie-Blanche SAVARD, fille mi­
neure de Louis-Joseph Savard et d'Ida Gasselin.

2514.- 1er août. - TREMBLAY, Emile, fils majeur de 
Benjamin Tremblay et d'Alphonsine Potvin de Sacré-Coeur 
du Bassin (Laterrière, 1-9-1874); marié à Mathilda COTE, fille 
mineure de Thomas Côté et de feu Anne Tremblay (Later­
rière, 5-2-1875). Dispense du 2ème degré égal de consangui-
nité. 

2515.- 8 août - BOIVIN, Edmond, fils majeur d'Ovide 
Boivin et d'Emérentienne Allard ( Laterrière, 3-10-1881); ma­
rié à Marie-Rose-Anna GIRARD, fille mineure de Pierre Girard 
et de Louise Dassylva (Chicoutimi, 11-10-1869). 

2516.- 8 août. - BRASSARD, Jean-Baptiste, fils majeur 
de Pascal Brassard et d'Agnès Godin du Sacré-Coeur du 
Bassin (Chicoutimi, 17-4-1882); marié à Marie-Jeanne­
Isabelle DALLAIRE, fille mineure de Joseph Dallaire et de 
Marie Gagnon (Chicoutimi, 14-7-1890). 

2517.- 8 août. - GAGNE, Joseph (Ch. 178), veuf majeur 
de Marie-Louise lmbeau (Ch. 20) (Malbaie, 10-1-1910); marié 
à Aurélie TREMBLAY (Ch. 1680), veuve majeure de Louis 
Labrie (Ch. 41) (Malbaie, 27-10-1890). 

2518.- 15 août. - VEZINA, Joseph-Amédée, fils majeur 
d'Honoré Vézina et de Malvina Guérard de Saint-Sauveur de 
Québec (Saint-Roch de Québec, 10-7-1871); marié à Eva 
MORIN, fille majeure de Wilfrid Morin et de Rosalie Gagnon 
(Chicoutimi, 18-4-1882). 
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2519.- 15 août. - BOUCHARD, Thomas-Louis, domicilié 
à Saint-Dominique, fils majeur de feu Louis Bouchard et de 
feu Marie Lapointe de Chicoutimi (Chicoutimi, 20-10-1884); 
marié à Odélie GAUTHIER, fille majeure d'Elzéar Gauthier et 
de Démérise Tremblay (Chicoutimi, 30-1-1872). 

2520.- 22 août. - HARVEY, Joseph, fils majeur d'Adol­
phe Harvey et de Marie Gauthier (Chicoutimi, 27-1-1863); 
marié à Emma TREMBLAY, veuve majeure de Lionel Martel 
(Chicoutimi, 8-9-1902). 

2521.-28 août. - TREMBLAY, Joseph, fils majeur de 
Thomas Tremblay et de Malvina Grenier de Saint-Michel de 
Mistassini (Roberval, 16-4-1883); marié à Clarida DUSE, fille 
mineure de Louis Dubé et de Geneviève Gilbert (Chicoutimi, 
8-7-1889).

2522.- 4 septembre. - TREMBLAY, Hypolithe, fils mi­
neur de pavid Tremblay et de Marie-Louise Pedneault du 
Sacré-Co'eur du Bassin (Chicoutimi, 5-9-1873); marié à Marie 
GIRARD, fille mineure d'Alfred Girard et de Flavie Tremblay. 

2523.- 11 septembre. - SIMARD, Jeffry, domicilié à 
Saint-Fulgence, veuf majeur d'Emélie Filion; marié à Marie­
Emma-Lumina GAUDREAULT, fille majeure de Jean Gau­
dreault et d'Emma Blackburn (Chicoutimi, 19-10-1885). 

2524.- 13 septembre. - GAGNE, Théodore, fils majeur 
de Joseph Gagné et de feu Marie Thibeault; marié à Rose­
Délima-Blanche TREMBLAY, fille majeure de feu Nazaire 
Tremblay et d'Aurélie Tremblay. 

2525.- 20 septembre. - TREMBLAY, Adélard, fils adoptif 
de Joseph Tremblay et de Marguerite Tremblay; marié à 
Albertine GODIN, veuve majeure de David Savard. Dispense 
du 2ème au 2ème degré de consanguinité et du 2ème au 
3ème degré également. 

2526.- 25 septembre. - LINDSAY, Joseph-Louis­
Napoléon, régistrateur, fils majeur de feu Joseph-Charles 
Lindsay, notaire, et de Marie-Laure-Albertine Dumais de 
Notre-Dame dp Roberval (Saint-Louis de Kamouraska, 11-
11-1873); marié à Marie-Louise-Laura MORRIER, fille ma­
jeure de feu Jérémie Morrier et de Virginie Ducondu.

2527.- 2 octobre. - GAUDREAULT, Joseph, fils mineur 
de Pierre Gaudreault et de feu Anna Barrette (Chicoutimi, 
19-7-1892); marié à Alma BOUCHARD, fille mineure d'Arsène
Bouchard et de Louise Boily (Chicoutimi, 1-3-1886).

2528.- 10 octobre. - GAUTHIER, Onésime-Nil alias 
Emile, fils majeur de Georges Gauthier et de Louise Perron 
(Chicoutimi, 9-11-1885); marié à Régina BOUCHARD, fille 
mineure de Louis Bouchard et de feu Clarisse Boucher 
(Sainte-Anne de Chicoutimi, 24-11-1874). 

2529.- 16 octobre. - HARVEY, Méridée, veuf majeur 
d'Anna Dubé; marié à Mathilda FORTIN, veuve majeure de 
Germain Tremblay. 

2530.- 17 octobre. - PLOUFFE, Joseph-Romuald alias 
Roméo, fils majeur de feu Onésime Plouffe et de Justine 
Bibeau de Limoilou de Québec; marié à Marie-Oliva GA­
GNON, fille mineure de Michel Gagnon et d'Adélaïde Trem­
blay (Bagotville, 16-10-1876). 

2531.- 13 novembre. - SIMARD, Joseph:Arthur, fils ma-

jeur de Phydime Simard et de Julie Bouchard; marié à 
Marie-Louise-Laetitia LEVESQUE, fille mineure d'Henri Lé­
vesque et de feu Rosa-Anna Smith de Saint-Jérôme. 

2532.- 21 novembre. - CANTIN, François-Xavier, fils ma­
jeur de Vincent Cantin et de Georgiana Saint-Laurent de 
Saint-Romuald; marié à Marie-Amélia GAGNON, fille mi­
neure de Damase Gagnon et de feu Marie Lapointe (Later­
rière, 13-1-1880). 

2533.- 17 décembre. - TREMBLAY, Argémire, de Ha­
verhill, Mass., E.-U., veuf majeur d'Emérilda Lemieux; marié à 
Marie-Alice-Emma TREMBLAY, fille majeure de Wenceslas 
Tremblay et de feu Marie Simard de Haverhill, Mass., E.-U. 
Dispense du 1er au 2ème degré de consanguinité. 

Un grand merci à M. Jean Coty de Montréal qui m'a 
permis de publier ce relevé de mariages de la paroisse de 
Saint-François-Xavier de Chicoutimi depuis 1902. Je n'ai fait 
qu'ajouter les consanguinités et corriger quelques lectures 
difficiles pour un chercheur de Montréal. 
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Deuxième cathédrale de Chicoutimi, incendiée Je 16 janvier 
1919. 



Mai-août 1978 SAGUENAYENSIA 81 

Genèse d'un livre• 

Les évêques et les prêtres séculiers 

au diocèse de Chicoutimi, 1878-1968 
Sapuenayensia: Monseigneur, on 

vous connaît comme l'auteur d'un ou­
vrage particulièrement important pour 
l'histoire religieuse du diocèse. Ma pre­
mière question consiste à vous deman­
der ce qui vous a poussé à vous intéres­
ser à cette histoire. 

Mgr Simard: Il y a une relation très 
intime entre ce qu'est un être et l'agir de 
ce même être. La philosophie éternell_e a 
l'habitude de dire: l'agir suit l'être. Tel 
·on ést, tel on agit! Or, l'être est lui-même
en dépendance très étroite de sa source,
de ses causes. Dans le cas qui nous oc­
cupe, on peut donc affirmer que
l'homme, d'une façon aénérale, est en 
dépendance étroite de son pays, de la 
terre qui l'a vu naître, bref de ses parents.
Tel père, tel fils, nous dit encore l'adage.

A tout considérer, en ce qui me 
concerne, je remarque que l'influence 
de mes parents est tout à fait reconnais­
sable en moi. De mon père, je retiens 
une certaine tendance à la précision, à 
l'exactitude; tandis que de ma mère, une 
vraie fille du Chicoutimi de la fin du siè­
cle dernier et du début de celui-ci, je 
conserve l'attachement au sol natal, aux 
coutumes, et à la foi catholique de ce 
pays. Je tiens d'elle aussi une capacité 

Monseigneur André Simard 

d'émotion face aux mille et un visages 
sous lesquels se présentent les cieux, les 
eaux, et la flore de notre région ... Je tiens 
enfin d'elle la facilité de m'intéresser aux 
faits de notre histoire et de retenir noms, 
dates et lignées des familles de ce pays! 
Ces données, et d'autres sans doute, 
sont à l'origine des travaux d'histoire 
que j'ai pu entreprendre jusqu'à mainte­
nant. 

Saguenayensia: L'influence de 
vos parents a donc été déterminante sur 
vous. Que faisait votre père? 

Mgr Simard: Mon père, Jules Si­
mard, a passé la majeure partie de sa vie 
à l'emploi des Chemins de fer nationaux 
- comme son propre père d'ailleurs et
ses deux frères - principalement à Chi­
coutimi puis à Jonquière. Il est né à
Saint-Ambroise de la Jeune Lorette, dit
Loretteville, le 20 janvier 1884, du ma­
riage d'André Simard et de Georgianna
Falardeau.11 a vécu son adolescence à la
Rivière-à-Pierre, puis est venu résider à
Chicoutimi, le 2 novembre 1905.

Saguenayensia: Et votre mère? 

Mgr Simard: Ma mère, Adéla Gau­
thier dit Larouche, fille de Philéas Gau-

thier dit Larouche, cultivateur puis jour­
nalier, et de Marie Savard, est née à Chi­
coutimi - au rang Saint-Mathias - le 9 
février 1888. Elle s'est mariée en l'église 
cathédrale de Chicoutimi, le 12 janvier 
1909. 

Saguenayensia: Vous êtes nom­
breux dans votre famille? 

Mgr Simard: Ma mère a donné 
naissance à onze (11) enfants - onze au 
baptême, comme elle avait l'habitude de 
dire - dont sept (7) filles et quatre (4) 
garçons. De ceux-ci, neuf (9) ont connu 
l'âge adulte et vivent encore à Jonquière 
et à Chicoutimi. 

Quant à moi, comme mes frères et 
mes soeurs, je suis né dans la paroisse 
Saint-François-Xavier de Chicoutimi, au 
45, de la rue Cartier - on ne disait pas 
encore Jacques-Cartier. C'était le 30 
mai 1922. J'y ai passé mon enfance, 
puis, le 24 juin 1928, j'ai suivi ma famille à 
Jonquière, où mon père devait travailler 
désormais. J'ai grandi en ce dernier en­
droit, plus précisément au 31 - qui de­
viendra le 311 - de la rue Richard, 
jusqu'à mon entrée au Petit Séminaire 
de Chicoutimi, le 6 septembre 1939. Les 
études classiques terminées, j'entrais au 
Séminaire Universitaire Saint-Paul d'Ot­
tawa, le 12 septembre 1947, pour y pour­
suivre des études en théologie. Ce qui 
me conduisit à l'ordination sacerdotale, 
le 3 avril 1951, en l'église de Saint­
Dominique de Jonquière. 

Saguenayensia: On sait que vous 
êtes venu à l'histoire proprement dite 
par la généalogie: comment en êtes­
vous venu à cette d�rnière discipline? 

Mgr Simard: Comme je le notais 
tantôt, ma mère était particulièrement 
apte à démêler les diverses généalogies; 
elle avait la mémoire des noms et des 
prénoms, des dates de naissance, de 
mariage et de décès; c'était, chez elle, 
comme un don inné, une seconde na­
ture. Voulant lui rendre hommage, ainsi 
qu'à la descendance à laquelle elle ap-
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1 partenait - la famille Gauthier dit La­
rouche - une fois prêtre et mes études 
de base terminées, je me suis mis à re­
cueillir des renseignements d'ordre gé-
néalogique sur cette descendance. Je 
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fus de la sorte amené à m'intéresser 
aussi à la famille Gonthier dit Gauthier 
établie au Saguenay - Lac-Saint-Jean, 
puisqu'au début de nos registres d'état 
civil ces deux lignées sont souvent 
confondues. Pour départir ces deux fa­
milles, j'ai donc été obligé de recueillir et 
de classifier tous les actes - naissan­
ces, mariages, décès - les concernant. 
Les matériaux se sont ainsi accumulés. 
Je me suis intéressé à ce travail pendant 
quelque cinq ans, de 1957 à 1962 princi­
palement. Ce qui a permis de monter un 
fichier sur ces deux familles importan­
tes, la famille Gauthier-Larouclle et la 
famille Gonthier-Gauthier. Maintenant, 
ici, la première de ces familles porte tout 
simplement le patronyme de Larouche,
tandis que la seconde porte celui de 
Gauthier. 

Saguenayensia: Comment s'est 
effectuée la transition de la généalogie à 
la biographie? 

Mgr Simard: La généalogie et la 
biographie sont évidemment très liées, 
la première conduisant à la seconde. A 
leur tour, les deux font partie intégrante 
de l'histoire, préparent immédiatement à 
celle-ci. Mes recherches de généalogie 
m'avaient déjà mis en haleine; l'occa­
sion se présentant, il n'y avait plus qu'un 
pas à franchir pour me retrouver en 
pleine étude de biographies. 

Saguenayensia: Justement, com­
ment vous est venue cette idée de rédi­
ger la notice biographique de chacun 
des prêtres du diocèse d� Chicoutimi? 

Mgr Simard: Le projet ne vient pas 
de moi: on me l'a suggéré. On était en 
1962; j'étais professeur de philosophie 
au Séminaire de Chicoutimi, depuis 
quelques années. Ma situation person­
nelle s'y prêtant, d'une part, et le besoin 
se faisant de plus en plus sentir, par ail­
leurs, de rajeunir l'ouvrage méritant du 
chanoine F.-X.-Eugène Frenette, Noti­
ces biographiques et notes historiques 
sur Je diocèse de Chicoutimi, paru en 
1945, on m'a discrètement suggéré, puis 
encouragé, à poursuivre mes recher­
ches vers la mise à jour de ce volume. 

Saguenayensia: Votre ouvrage a 
donc des rapports étroits avec celui du 
chanoine Frenette! 

SAGUENAYENSIA 

vent dit que sans le travail de Monsieur 
Frenette, je n'aurais pas eu le courage de 
faire ce que j'ai fait. Son ouvrage 
comporte sans doute des déficiences, 
mais il a le grand mérite de défricher le 
terrain. Monsieur Frenette a effectué un 
travail de base qui a permis la continua­
tion que j'ai apportée. J'ai repris ce qu'il 
avait dit, je l'ai complété, je l'ai corrigé 
au besoin. J'avais avec Monsieur Fre­
nette un excellent point de départ. J'ai 
essayé de continuer la route déjà tracée. 
Pour cela j'ai utilisé le cadre, ou si l'on 
veut la présentation même du chanoine, 
que ce dernier tenait d'ailleurs de ces 
deux devanciers: Mgr Tanguay, le grand 
généalogiste qui a aussi fait un recueil 
important de notices biographiques du 
clergé, et le chanoine J.-8.-A. Allaire, 
dans son monumental ouvrage sur le 
clergé canadien-français. 

Saguenayensia: Voudriez-vous 
nous préciser comment, en pratique, ont 
débuté vos recherches? 

Mgr Simard: Vous désirez que je 
vous décrive la mise en chantier. Un 
point important dans toute opération, 
c'est le commencement. Et d'abord, il 
faut commencer! Même si les choses 
sont quelque peu imprécises au premier 
abord. Elles se préciseront au fur et à 
mesure. Il a fallu faire le point des re­
cherches en ce domaine, puis bien 
prendre possession des éléments dont 
je disposais au commencement. Le 
premier de ces éléments était, comme 
je l'ai suggéré tantôt, le volume du cha­
noine Frenette, qui fut l'objet d'une 
considération attentive. Ensuite, ce fut la 
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chasse aux renseignements sur le 
clergé, dont il a fallu dresser la liste 
complète, tout en critiquant les listes 
nombreuses qui existaient déjà. Alors la 
ronde des lectures et de la consultation 
des sources a débuté. Ces premiers 
contacts avec mon sujet a servi à me 
confirmer dans la conviction qu'un vo­
lume comme celui que j'ai produit était 
possible. L'ouvrage serait long, difficile 
parfois, mais on pouvait le faire! 

Je crois devoir attirer l'attention ici 
sur une opération capitale dans ce genre 
de travail: l'établissement d'une liste cri­
tique du clergé. Quel prêtre appartient­
est incardiné, selon le langage canoni­
que - au diocèse de Chicoutimi? Quel 
prêtre fera l'objet d'une notice biogra­
phique dans le cadre du volume en pré­
paration? La réponse à de telles ques­
tions appartient aux documents offi­
ciels, qui indiquent l'appartenance d'un 
tel ou d'un tel à un diocèse déterminé. 
Les archives diocésaines furent donc 
consultées attentivement à ce point de 
vue. 

Saguenayensia: Et les matériaux 
ont abondé? 

Mgr Simard: Oui. Pour ne pas s'y 
perdre, pour s'y retrouver, un opération 
a consisté à ouvrir plus de 700 dossiers, 
un dossier pour chacun des évêques et 
des prêtres qui figuraient sur la liste éta­
blie et qui feraient l'objet d'une notice 
biographique. Les renseignements 
trouvés étaient immédiatement confiés à 
la chemise préparée au nom du prêtre 
concerné. 

Supplément 

"Notices biographiques 

et notes historiques" 
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Mgr Simard: D'une façon gene­
rale, il en dépend. Je considère Mon­
sieur Frenette comme un pionnier dans 
le domaine de la biographie cléricale au 
Québec. En ce qui me concerne, je dois 
dire qu'il est mon précurseur. Il a ac­
compli un travail fort important. J'ai sou- M. le chanoine F.-X. Frénette, (1867-1958). 
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Saguenayensia: Quels types de 
difficultés avez-vous rencontrés dans 
votre recherche? 

Mgr Simard: Je n'en signalerai 
qu'une seule, elle vient de moi-même: 
elle porte le nom de lassitude, de décou­
ragement. Un travail de ce genre est très 
long à effectuer. Là comme ailleurs, la 
victoires appartient à celui qui sait tenir, 
inlassablement. Pour cela, il doit adop­
ter un régime de vie spécial. .. Ajoutez 
que je n'avais pas seulement cette occu­
pation: mon travail professionnel de pro­
fesseur au Séminaire devait obtenir la 
priorité. Mes recherches devaient de­
meurer en marge de ma fonction princi­
pale, surtout pendant l'année scolaire. 
Le temps des congés et des vacances 
permettaient plus de liberté à ce point de 
vue. 

Saguenayensia: S'est-il écoulé un 
long temps avant que vous puissiez vous 
mettre à la rédaction des notices biogra­
phiques elles-mêmes? 

Mgr Simard: Un assez long temps. 
Le genre littéraire de la notice biogra­
phique, telle que présentée dans le vo­
lume dont il est présentement question, 
est spécial. Pour y réussir convenable­
ment, il faut une longue patience. Ce 
n'est pas avant trois années de recher­
ches intenses et d'essais infructueux et 
variés que j'ai réussi à écrire quelque 
chose qui se tient. Au début, ou j'en di­
sais trop ou trop peu laissant de côté des 
renseignements qu'il fallait donner; ou 
encore, la présentation du texte n'était 
pas assez claire; comment parvenir à 
présenter tous les matériaux accumu­
lés? Tel était l'un des défis à relever, et 
non le moindre. 

Saguenayensia: Je remarque que 
vos notices biographiques débutent 
constamment par le lieu de la naissance: 
y a-t-il une raison à cela? 

Mgr Simard: Certainement. La ré­
ponse à cette question a été ébauchée 
au début de cet entretien. J'ai voulu 
montrer par là l'importance primordiale 
du lieu de la naissance sur tout homme. 
Je crois en effet, après bîen d'autres 
sans doute, que le sol natal, la motte de 
terre sur laquelle on naît, a une influence 
sur les êtres qui y prennent racine. Affir­
mer que quelqu'un est né à Chicoutimi, à 
J�n�uière, à Roberval, à Bagotville, à 
Penbonka, ou à Saint-Cyriac, etc., c'est 
�é)à marquer un individu. Il m'apparaît 
ev!dent_que le Chicoutimien, le Jonquié­
ro,s, le Robervalois, etc., porte des ca­
ractéristiques en tant qu'originaire de 
Chicoutimi, Jonquière ou Roberval. 
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grande partie, les faits principaux qui 
composent la trame de l'histoire de 
l'Eglise catholique ici depuis cent ans. 
Par exemple, un grand nombre de pa­
roisses, d'institutions et d'associations, 
peuvent y retrouver les moments impor­
tants de leur propre histoire. 

imprégnée, et il me semble nécessaire 
de l'indiquer dès le début aussi d'un cur­
riculum vitae. On ne réagit pas de la 
même façon à Québec, Montréal, Ville 
de La Baie, ou Chicoutimi. .. La vie du 
prêtre est aussi incarnée, et elle ne sera 
pas la même pour celui qui est né à Jon­
quière, à Sainte-Anne de Chicoutimi, 
etc. Saguenayensia: Le diocèse de 

Chicoutimi possède-t-il des caractéristi­
Saguenayensia: Quelle a été l'au- ques qu'on ne retrouve pas dans d'au-

dience de votre volume? Comment a-t-il tres diocèses de la province de Québec?
été reçu? 

Mgr Simard: Sauf illuson de ma 
part, je crois pouvoir affirmer qu'il a été 
reçu avec bienveillance, surtout auprès 
des membres du clergé, qui sont les 
premiers intéressés. Hors de ce groupe, 
sa diffusion fut moins grande. Il faut s'y 
attendre lorsqu'on publie un ouvrage de 
ce genre, faisant plutôt sérieux. Et puis, 
les éditeurs n'ont pas voulu en faire une 
entreprise commerciale ... L'édition fut 

payée, en grande partie, grâce à une 
souscription dans le clergé; on a moins 
senti le besoin de mousser la distribu­
tion. Les exemplaires du volume s'écou­
lent graduellement à mesure qu'on dé­
couvre l'existence de celui-ci, qu'on en 
apprécie la juste valeur, et qu'on 
comprend son utilité. 

Saguenayensia: Mises bout à bout 

vos notices biographiques reconstituent 
finalement toute l'histoire du diocèse! 

Mgr Simard: Oui, on peut voir les 

Mgr Simard: Assurément. La 
chose est évidente au point de vue géo­
graphique. Parce que situé en dehors de 
la voie fluviale du Saint-Laurent, notre 
diocèse apparaît comme marginal, mais 
dans le bon sens du mot. Son éloigne­
ment des principaux centres du Québec 
a incité sa population à se suffire à elle­
même. Et ainsi l'activité de nos régions 
en a été marquée, notre Eglise aussi. 
Cette réalité devient plus évidente en­
core pour celui des nôtres qui vit en de­
hors de la région. Il devient alors clair 
pour ce dernier que le comportement de 
nos gens, de notre Eglise par consé­
quent, n'est pas celui qu'on rencontre 
ailleurs. L'Eglise qui est à Québec, celle 
qui se trouve à Montréal ou à Sher­
brooke, etc., bien que faisant partie 
d'une seule et même Eglise universelle, 
possèdent des caractères propres: il en 
est de même de celle qui se trouve à 
Chicoutimi! 

choses ainsi, évitant .toute exagération. Saguenayensia: La population du 
On pourra le constater en parcourant les Saguenay et du Lac-Saint-Jean a fourni 
index dont les vedettes évoquent, en un clergé imposant, en quantité et en 
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L'existence en est, dès le début, comme Monseigneur André Simard
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qualité, en particulier un grand nombre 
de prêtres séculiers, n'est-ce pas? 

Mgr Simard: La majorité de ceux­
ci est recensée dans le livre dont il est 
présentement question et dans les neuf 
Suppléments annuels qui l'ont complété 
jusqu'à maintenant. On y donne sept (7) 
évêques, six cent cinquante-six (656) 
prêtres incardinés, et quatre-vingt-deux 
(82) prêtres non-incardinés pour un 
grand total de sept cent quarante-cinq
(745) notices biographiques, avec pho­
tographies. Bon nombre de ces prêtres
sont originaires du diocèse de Chicou­
timi. Ajoutons à ce chiffre les prêtres sé­
culiers et religieux issus du diocèse,
mais qui ne figurent pas dans notre vo­
lume, et nous pourrons compter près
d'un millier de prêtres qui ont vu le jour
sur notre sol. Ce qui constitue un signe
de vitalité religieuse intéressant, puis­
que l'intensité de vie d'une chrétienté
peut se mesurer au nombre et à la qualité
des vocations qui en sortent. On juge
l'arbre à ses fruits: oeuvre de foi, d'espé­
rance et d'amour la vocation sacerdotale
et religieuse germe, naît et se développe,
en général, chez les peuples qui ont une
vie théologale intense.

Saguenayensia: Les vocations en 
grand nombre, n'est-ce pas une autre 
caractéristique de notre diocèse? 

Mgr Simard: Oui, je crois qu'en 
proportion le nombre des vocations fut 
ici assez élevé. Ce qui était vrai pour 
jusqu'à ces dernières années. Il y a place 
pour une étude détaillée qui nous don­
nerait des listes critiques des vocations 
issues de nos familles. Des diocèses 
l'ont fait. Ici, notre même chanoine Fre­
nette a produit un volume donnant des 
listes conduisant jusqu'en 1947: en ce 
domaine aussi, il faudrait compléter son 
oeuvre ... 

Saguenayensia: Certains préten­
dent que le recrutement intensif d'hom­
mes et de femmes, pour la vie sacerdo­
tale ou religieuse, a favorisé le pouvoir 
de l'Eglise et est cause de l'importance 
que celle-ci a eu au Québec jusqu'à la 
décade des années '60. Qu'en pensez­
vous? 

Mgr Simard: Je crois que ceux qui 
pensent ainsi ne sont pas dans la vérité. 
Une telle façon de voir les choses naît le 
plus souvent de l'ignorance ou de la mé­
connaissance des vrais objectifs pour­
suivis par notre Eglise. C'est la ramener 
au plan de n'importe laquelle autre so­
ciété uniquement terrestre. Or, la fin ul­
time de l'Eglise, comme celle de chacun 
de ses meilleurs fils d'ailleurs se situe 
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hors des intérêts habituels de ce monde 
éphémère et les dépasse tous. Ceci dit, i 1 
est certain qu'une Eglise possédant une 
milice sacerdotale et religieuse nom­
breuse et de qualité peut mieux accom­
plir sa mission propre. 

Saguenayensia: Comme c'est le 
centenaire du diocèse, c'est une excel­
lente occasion de faire état des hommes 
qui ont bâti l'Eglise d'ici. Je pense no­
tamment à Mgr Racine et Mgr Labrec­
que, à Monseigneur Eugène Lapointe 
aussi, qui ont joué un rôle de premier 
plan dans l'édification de ce diocèse. 
Mais, procédant ainsi, ne risque-t-on pas 
de laisser dans l'ombre ou peut-être 
dans l'oubli des prêtres méritants dont 
vous avez étudié la carrière? 

Mgr Simard: Certainement. 
D'abord, je voudrais rappeler que, dans 
l'édification de ce diocèse, en plus des 
évêques et des prêtres, il y a les religieux, 
les religieuses et les laïcs. L'Eglise, peu­
ple de Dieu, est composée de chacune 
de ces catégories de fidèles; tous et tou­
tes, de façon qui leur est propre et à des 
degrés divers, ont contribué et contri­
buent à la construction du Corps mysti­
que du Christ qu'est l'Eglise. Nous sa­
luerons avec reconnaissance celui ou 
celle qui voudra bien nous dire l'apport 
souvent admirable du laïcat et des 
communautés religieuses, hommes et 
femmes, dans l'édification de ce temple 
spirituel qu'est l'Eglise! 

Cela dit, et revenant au clergé, il est 
évident que le prestige de certaines figu­
res risque de nous faire délaisser des 
prêtres dont l'activité fut pourtant i mpor­
tante. Toutefois, avant d'en énumérer 
quelques-uns, je voudrais ajouter à la 
mémoire de Mgr Michel-Thomas La­
brecque, troisième évêque de ce dio­
cèse, un tribut spécial de reconnais­
sance. Tous soupçonnent au moins, je le 
crois, l'ampleur et la qualité de son apos­
tolat inlassable au service de cette 
Eglise, pendant trente-cinq ans. Mais 
cela est certes insuffisant! Je trouve 
qu'on a encore trop peu dit de l'activité 
bénéfique qu'il a déployée ici. De !'oeu­
vre de Mgr Dominique Racine, on ne dira 
jamais trop de bien; de celle de son suc­
cesseur immédiat, Mgr Louis-Nazaire 
Bégin, on sait qu'elle était pour nous 
remplie de promesses, qui ont 
commencé à se réaliser au Saguenay, 
mais qui se sont réalisées davantage en­
core sur un autre plan, d'où il n'a cessé 
d'ailleurs d'aider, par les moyens dont il 
disposait, la jeune Eglise confiée à la 
sollicitude de son épiscopat commen­
çant; mais de !'oeuvre de Mgr Michel­
Thomas Labrecque, il semble qu'on sa­
che encore bien peu de choses. Après 
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les pionniers, il fut vraiment ici celui qui 
affermit, qui consolide, qui complète, ce 
qui est une autre façon de fonder. Une 
considération récente et attentive de son 
activité chez nous me l'a fait admirer 
plus et mieux. J'en ai conclu qu'il y fut 
digne des plus grands évêques de l'his­
toire de l'Eglise, et je me suis pris à pen­
ser que nous aussi nous avions eu en lui 
notre Athanase. Trouve-t-on la compa­
raison ex2:;;érée? Qu'on veuille bien 
considérer l'intrépidité, la fermeté, la 
persévérance, la foi et la confiance en 
Dieu, dont il a fait inlassablement preuve 
lors des nombreux commencements et 
recommencements dont il fut témoin et 
auxquels il a longtemps participé ici! 

Parmi les prêtres, on parle souvent 
de Mgr Eugène Lapointe, qui fut sans 
aucun doute un homme et un prêtre re­
marquable et remarqué d'ailleurs. Mais il 
ne faudrait pas oublier le très grand 
nombre d'autres prêtres qui furent aussi 
appréciables et appréciés. J'en nomme 
quelques-uns, me limitant aux disparus, 
et suivant l'ordre d'ancienneté dans le 
sacerdoce. 

L'abbé Bruno-Elisée Leclerc, curé 
de Notre-Dame d'Hébertville et vicaire 
forain de la vallée du Lac-Saint-Jean, où 
il a joué un rôle de premier plan, avant 
de devenir curé de La Malbaie et vicaire 
général de l'évêque de Chicoutimi; l'ab­
bé Jean-Baptiste Vallée, qui fut curé de 
Saint-Jérôme du Lac-Saint-Jean pen­
dant trente-deux ans, où il a largement 
contribué à construire la chrétienté que 
nous connaissons et qui a produit tant et 
de si belles vocations; l'abbé Am­
broise-Martial Fafard, un homme im­
posant de taille et de réalisations: il fut 
curé d'office de la paroisse cathédrale et 
supérieur du Séminaire de Chicoutimi, 
avant d'être curé de Baie Saint-Paul et 
fondateur, au même endroit, de !'Hos­
pice Sainte-Anne et de l'Institut des Peti­
tes Franciscaines de Marie; l'abbé 
Anicet-Hilaire Marceau, un spirituel, qui. 
fut douze ans affecté à la formation i m­
médiate du clergé comme directeur du 
Grand Séminaire, et qui devint un ex­
cellent curé à Notre-Dame de Laterrière; 
l'abbé Félix Gendron, un prêtre de 
compagnie agréable, qui a passé une 
g rancie partie de sa vie dans les missions 
difficiles de la Côte-Nord du fleuve 
Saint-Laurent, où, il a rempli, entre au­
tres, l'importante charge de vicaire gé­
néral de Mgr Labrecque, alors respon­
sable de la Préfecture Apostolique du 
Golfe; Mgr François-Xavier Belley, l'un 
des premiers fils du Saguenay colonisé, 
qui a fait parti�de l'équipe des pionniers 
au Séminaire de Chicoutimi, puis, qui est 
devenu curé, et curé de la paroisse ca-
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thédrale, avec la fonction de vicaire gé­
néral de Mgr Labrecque; on l'a souvent 
présenté comme le type du curé idéal; 
obligé de quitter Chicoutimi, il l'a fait 
avec dignité et magnanimité, rapportent 
les témoins; Mgr Victor-Alphonse Huard, 
qui a fourni une magnifique carrière 
d'éducateur, de scientiste, de publi­
ciste, d'écrivain fécond; le Séminaire de 
Chicoutimi a profité des vingt-cinq pre­
mières années de sa vie sacerdotale; il 
s'y est révélé un organisateur doué; on 
doit le considérer comme l'un des fonda­
teurs de la maison; sa vie est à écrire ... ; 
l'abbé Narcisse Dégagné, un autre édu­
cateur réputé, qui fut longtemps Princi­
pal de l'Ecole normale du Bon-Pasteur, à 
Chicoutimi; Mgr Aimas Larouche, en­
core un curé en or, aimé de tous; curé de 
la cathédrale et vicaire général de Mgr 
Lamarche; le chanoine Jean Bergeron, 
remarquable de dévouement, un apôtre 
de la colonisation; Mgr Lionel­
Dominique Lemieux, qui a passé sa vie 
au Séminaire, où il fut longtemps direc­
teur du Grand Séminaire, et qui a laissé 
une réputation d'homme de prière, de 
vertu, de conseil; Mgr Joseph-Edmond 

Le Séminaire de Chicoutimi 

GRANDES DATES 

1873: Fondation du Séminaire de 
Chicoutimi (rue Morin). 
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Duchesne, un homme marqué de l'esprit 
de finesse, qui, après dix ans de service à 
l'évêché de Chicoutimi, se consacre à 
!'oeuvre du Séminaire, où il fut, entre 
autres, supérieur; les professeurs et les 
élèves de l'Ecole normale du Bon­
Pasteur, dont il fut Principal, conservent 
de lui un souvenir reconnaissant. 

Et la liste s'allongerait encore. Il 
n'est toutefois pas possible de ne pas y 
faire figurer les noms du chanoine Jo­
seph Lapointe, curé de Kénogami puis 
de Jonquière; celui de Mgr Léon Mau­
rice, vicaire général de Nosseigneurs 

Labrecque, Lamarche, Melançon et 
Paré; celui de l'abbé André La/iberté, qui 
n'avait que des amis et dont la fine verve 

s'est manifestée en diverses occasions, 
particulièrement dans les pages du Pro­
grès du Saguenay; Mgr Louis-Joseph 
Aubin, éducateur, homme de grande 

culture, Principal-fondateur de l'Ecole 
normale du Bon-Conseil, à Chicoutimi, 
un prêtre que ma génération ne veut pas 
oublier; l'abbé Irénée Vézina enfin, parti 
si tôt, dont l'intelligence et la distinction 

1875: Bénédiction d'un nouvel édi­
fice (près de la Cathédrale). 

1912: Incendie du Séminaire. 
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nous laissaient présager le plus promet­
teur des avenirs! 

Saguenayensia: Vous travai liez 
présentement avec une équipe de colla­
borateurs à préparer un ouvrage qui sera 
publié à l'occasion du centenaire du 
diocèse de Chicoutimi, n'est-ce pas? De 
quoi ce volume est-il composé? 

Mgr Simard: Le volume en prépa­
ration, et qui devrait paraître cet au­
tomne, constitue un recueil de vingt-six 
études différentes, rédigées par autant 
de collaborateurs. Il pourra servir à 
l'éventuel historien du diocèse de Chi­
coutimi, bien que sa matière ne couvre 
pas tous les domaines touchant à l'his­
toire religieuse de notre région. Il a pour 
titre Evocations et Témoignages. Il rap­
pelle à notre souvenir des personnes -
évêques, prêtres, religieux, religieuses 
et laïcs - et des institutions qui ont joué 
un rôle dans la vie diocésaine. En même 
temps qu'il rapporte parfois leur propre 
témoignagne, il veut reconnaître leur 
mérite et r-endre hommage à leur esprit 
d'initiative. 12 août 1978 

* Entrevue de Mgr André Simard, réali­
sée par Gaston Gagnon.

1913: Construction du 3e édifice 
(rue Jacques-Cartier). 

1965: Division du cours secondaire 
et du cours collégial et inauguration du 
nouveau complexe collégial. 

1967: Implantation du Cegep de 
Chicoutimi. 

1970: Vente des immeubles au gou­
vernement (Cegep). 

1971 : Nouvelle corporation et deux 
conseils: le Conseil dù Séminaire de 
Chicoutimi et le Conseil des Services 
éducatifs. 

1975: Nos élèves entrent dans notre 
édifice actuel (rue Chabanel): ancien 
Grand Séminaire rénové. 

CARACTE RIST/QU ES 

Relève sacerdotale et formation de 
laïcs chrétiens engagés. 

Depuis la fondation environ 15,000 
élèves ont fréquenté le Séminaire. 

Externat pour élèves de secondaire 1 
à V. 

Clientèle de 700 élèves recrutés 
dans le Haut-Saguenay. 

Cours général avec latin obligatoire. 
Conseil d'administration formé de 

prêtres, de professeurs et de parents. 
Entre $15,000 et $25,000 de bourses 

octroyées chaque année aux élèves 
dans le besoin. 

Devise: "Spes Messis in Semine". 
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Extrait des Mémoires de Mgr Eugène Lapointe • 

Le Séminaire de Chicoutimi 

Dans le cours des derniers mois j'ai 
relu les notes qui précèdent, et j'ai 
éprouvé la tentation de les jeter au feu. A 
quoi bon, me suis-je dit, rappeler tous 
ces souvenirs? Quel bien peut en résul­
ter? J'y parle constamment de moi, ce 
qui est détestable. J'y porte des juge­
ments, sincères sans doute, mais proba­
blement discutables. A quoi tout cela 
servira-t-il? J'ai réfléchi longuement. 

Finalement, la pensée que l'histoire 
écrite sur des documents officiels seu­
lement ne peut être qu'incomplète, si­
non fausse en plus d'un point, m'a dé­
terminé à continuer ce travail. Je sais par 
expérience toute l'importance que peut 
avoir dans l'appréciation du passé, sur­
tout dans les jugements à porter sur les 
hommes, le témoignage des contempo­
rains. Ce témoignage ne s'exprime pas 
toujours dans les faits d'ordre publique, 
ni dans les actes et les discours que les 
documents enregistrent. Loin de là. Mais 
quelle lumière cependant ils jettent 
quelquefois sur les hommes et les évé­
nements d'une époque! L'influence indi­
recte sans doute de Don Bosco, sur l'es­
prit qui a animé le Séminaire durant un 
grand nombre d'années. Ce titre peut 
paraître bien étrange. Je crois devoir 
m'expliquer. 

1- L'influence de Jean Bosco

Quand je partis pour Rome, en 1891, 
j'avais été, je crois l'avoir déjà rappelé, 
Directeur du Petit Séminaire durant qua­
tre ans. Il n'en fallait pas tant pour que je 
me rendisse compte de ce qui me man­
quait pour être à la hauteur des respon­
sabilités que cette charge m'imposait. 

Dans mon entourage, je n'avais eu, sous 
ce rapport, que bien peu de chose à ap­
prendre. En fait, je n'avais eu pour me 
guider que la constitution du Séminaire, 
les très belles "notes" de Mgr Racine 
"aux professeurs et aux maîtres de 
Salle", le Règlement du Petit Séminaire 
de Québec. J'avais, il est vrai, étudié 
avec soin les traités de Mgr Dupanloup 
sur l'éducation. A cela s'ajoutait le sou­
venir de mes vieux maîtres du Séminaire 
de Québec, auxquels j'ai rendu ailleurs 
un hommage mérité. 

Mais il me restait quand même l'im­
pression bien nette de mon insuffisance, 
cela va sans dire, et puisque apparem­
ment j'étais appelé à la fonction de 
prêtre-éducateur et que l'occasion 
m'était offerte d'aller étudier sur place, 
les méthodes d'enseignement et d'édu­
cation des petits séminaires et des col­
lèges européens, je partis avec la résolu­
tion bien arrêté d'en profiter le plus pos­
sible. 

Je connaissais assez vaguement 
Don Bosco et son oeuvre, l'un et l'autre 
partout célèbres. J'allai à Gurin où les 
Salésiens m'accueillirent avec une 
grande bonté. J'y passai trois jours. üon 
Bosco était mort depuis à peine quel­
ques années. Sa chambre, où il avait 
passé ses dernières années et où il avait 
rendu le dernier soupir, était dans l'état 
où il l'avait quittée. Son souvenir était 
encore tout chaud, les Directeurs de la 
Maison avaient été ses élèves et ses col­
laborateurs. Je pus donc étudier à loisir 
sur place, dans un contact intime avec 
maîtres et élèves durant trois jours Don 
Bosco et son oeuvre d'éducation. 

Ce que j'appris durant ces trois 
jours ne transforma pas radicalement 
mes idées fondamentales sur l'éduca­
tion. Loin de là, il les confirmèrent et 
m'ouvrirent dans leur ligne de nouveaux 
horizons. 

Il y a une tendance assez générale 
parmi les maîtres de l'enseignement à 
faire dépendre de la pédagogie non seu­
lement la formation intellectuelle, mais 
toute la formation de l'enfant et de l'ado­
lescent, ou du moins à donner à celle-ci, 
dans !'oeuvre de l'éducation, une prima­
cité qu'elle n'a pas. Don Bosco était-il un 
pédagogue au sens strict du mot? Il 
l'était sans doute dans la mesure conve­
nable, mais si j'osais le dire par concor­
mitance. Il était pédagogue comme un 
professeur de lettres est grammairien. Il 
etait avant tout éducateur et éducateur 
comme Jésus-Christ éducateur des 
Apôtres. En recueillant les enfants de la 
rue, il ne se proposait pas d'en faire des 
savants, mais de les tirer du mal et de les 
orienter dans la voie du bien, persuadé 
sans doute que le reste viendrait par sur­
croît. C'est avant tout leur salut et leur 
sanctification qu'il ambitionnait. 

Et sa méthode? Mais la méthode de 
Jésus-Christ, sans plus. La méthode 
donc aussi de tous les conquérants 
d'âmes. Y en-a-t-il une autre pour élever 
les âmes et les porter jusqu'à toutes les 
hauteurs? Don Bosco était né et avait 
vécu parmi les petits, les humbles, les 
déshérités de la terre. 11 avait connu et 
éprouvé le délaissement. Il avait ressenti 
profondément l'indifférence des hom­
mes du monde, même des prêtres, à 
l'égard de cette misère matérielle et mo­
rale où gisait toute une jeunesse aban­
donnée à l'ignorance et aux mauvais ins­
tincts de la nature. Il en avait souffert 
affreusement. Devenu prêtre il résolut de 
réagir envers et contre tout et tous. 

Quel fut son maître? 

JESUS-CHRIST. 

J'eus vite saisi que dans sa "mai­
son" tout respirait le surnaturel. A la 
chapelle, dans les cours de récréation, 
partout, des visages épanouis, le recueil­
lement où il le faut, la joie exubérante 
ailleurs, l'entrain dans les jeux, la 
confiance manifestée dans les maîtres 
mêlés partout aux élèves une douce in­
timité, pas de contrainte. Mes informa­
tions me révélèrent le secret de cet esprit 
de famille et de cette acceptation spon­
tanée d'une discipline nécessaire par 
ces centaines d'enfants de la rue pour la 
plupart: le "petit mot", puisé dans 
l'Evangile, du Directeur et ... la commu­
nion fréquente. C'était tout simple. 
Quand Jésus-Christ est possédé, aimé 
par l'enfant et 1 'adolescent en état de 
grâce, comment son prêtre, vraiment 
prêtre et apparaissant tel ne serait-il pas 
respecté, aimé et écouté? 

On a tout dit maintenant sur la mé­
thode de Don Bosco. Ce que je vis et 
entendis alors en si peu de temps me la 
révéla tout entière. Je l'emportai dans 
mon coeur. Que de fois la fâmeuse dis­
cipline ancienne, imposée à coups de 
pensums, de retenues et de punitions 
corporelles odieuses, m'avait révolté! 
Que de fois je m'étais dit que le billet de 
confession obligatoire et la communion 
.fréquente (!) de tous les dimanches ne 
devaient pas suffire à former, à tremper 
des âmes de chrétiens parfaits, dans une 
multitude de cas à tout le moins, sous le 
régime de la férule et du baise-la-terre. 
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La chambre de Don Bosco, où le 
père accueillait ses enfants, n'était pas 
un tribunal, mais un sanctuaire. Ce sou­
venir ne me quitta plus. 

·certes, je ne fus toujours, par
comparaison- du moins, qu'un médiocre 
éducateur. Il est plus difficile que d'au­
cuns le pensent de marcher sur les pas 
de saints. Mais si j'ai pu faire quelque 
bien à la jeunesse, je le dois en bonne 
part à cette visite à Gurin où j'appris en 
trois jours plus que durant des années 
dans d'excellents livres sur l'éducation. 
Plus d'un ancien élève, parmi ceux d'âge 
avancé surtout, se souviennent sans 
doute d'heureux changements _survenus 
dans le régime qui avait prévalu durant 
tant d'années. 

Qu'ils en bénissent Saint Jean 
Bosco. De tous mes maîtres, il fut le plus 
apprécié, le plus aimé et, autant que 
possible, le plus imité. 

Les oeuvres des fils de Don Bosco, 
les Salésiens, sont multiples et variées, 
mais elles n'ont rien perdu de leur carac­
tère primitif et essentiel: l'éducation des 
enfants pauvres et leur initiation de la vie 
par l'apprentissage d'un métier. Or ce fut 
longtemps mon rêve de les voir établir à 
Chicoutimi une école industrielle. Je fis 
à cette fin discrètement des démarches à
plusieurs reprises. En 1919, durant mon 
séjour à Rome, j'entretins longuement à 
ce sujet S.-E. le Cardinal Gagners, l'un 
des plus illustres fils de Don Bosco. Le 
Cardinal accueillit mon projet avec fa­
veur. Mais la guerre avait décimé les Sa­
lésiens comme tant d'autres commu­
nautés. Le manque de sujets, dans le 
moment, obligeait d'ajourner l'exécu­
tion de ce projet. Il ne put être repris. 
Mais je l'ai toujours regretté et je le re-

_grette de plus en plus, en voyant tant de 
centaines d'enfants et d'adolescents qui 
ne sont pas abandonnés sans doute, qui 
reçoivent une instruction et une éduca­
tion convenables, mais que les Salé­
siens, j'en suis persuadé, orienteraient 
plus sûrement et plus efficacement dans 
la vie. 

Je ne puis me défendre de m'arrêter 
ici, en cette fin d'année 1939, à quelques 
réflexions que me suggèrent les condi­
tions économiques et sociales actuelles 
de la province de Québec et en particu­
lier de la région du Saguenay quant à ce 
qui regarde l'instruction et l'éducation 
de nos jeunes gens. 

2- Le Séminaire, ses objectifs

En fondant le Séminaire, Mgr­
Racine eut en vue d'abord, comme 
c'était bien naturel, le recrutement et la 
formation d'un clergé; mais il voulut 
aussi pourvotr .. à un autre besoin: prépa­
rer aux carrières diverses qui s'offraient· 
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alors à la jeunesse ceux qui n'étaient pas 
appelés à l'état ecclésiastique. En de­
hors des professions libérales, ces car­
rières n'étaient pas nombreuses; encore 
fallait-il y préparer aussi ceux qui, pour 
une raison ou pour une autre, étaient 
empêchés de faire un cours classique. 
De là ce cours préliminaire dit cours 
commercial. Dans le même ordre d'idée 
et pour la même fin, les Directeurs du 
Séminaire jugèrent opportun de 
compléter le cours commercial existant 
par une "Classe d'affaires" plus particu­
lièrement destinée à former des commis 
de banque et de magasins, et en général 
des employés de bureau. 

Il n'y avait alors dans notre région 
aucune carrière industrielle ou scientifi­
que en perspective, sauf celle de 
contremaître dans l'industrie du bois, ce 
qui ne nécessitait pas une science très 
étendue. 

Depuis lors, une profonde évolution 
dans le commerce et l'industrie a modi­
fié du tout au tout les conditions dans 
notre région, comme ailleurs du reste. 
Le temps me paraît donc venu d'établir 
dans notre maison ce qu'on pourrait ap­
peler une "section scientifique" prépa­
ratoire à des carrières intermédiaires, 
contremaître ou même surintendant 
dans les diverses branches de l'indus­
trie, petite ou grande. Un bon nombre de 
nos élèves, après le cours commercial, 
ne se sentent pas disposés ou ne parais-

87 

sent pas aptes à faire un cours classique. 
I1s·arrivent aussi qu'après les premières 
classes de latin, pour une raison ou pour 
une autre, un certain nombre interrom­
pent leurs études. Or ils n'ont pas ce qu'il 
faut pour entrer à plein pied dans ces 
carrières moyennes ou pour aller rece­
voir dans d'autres institutions le 
complément d'instruction spéciale dont 
ils auraient besoin. 

On pourrait objecter que ces jeunes 
gens peuvent trouver ailleurs cette initia­
tion spéciale. Ce serait oublier que nous 
sommes loin des grands centres et que 
beaucoup de parents ne sont pas assez 
fortunés pour y envoyer étudier leur fils. 
D'autre part il en est bien peu qui ne 
tiennent à nous confier leurs enfants de 
préférence à d'autres maîtres. Et ceci 
nous honore. 

Cette bifurcation à un certain stage 
de notre cours ne nuirait-elle pas aux 
études classiques? Quant au nombre 
d'élèves, peut-être. Quant à la qualité, au 
contraire·, il se ferait plus facilement une 
sélection souhaitable qui contribuerait à· 
fortifier le cours classique. Il se fait tout 
autour de nous une évolution à laquelle 
il importe de s'adapter sans sacrifier, 
bien entendu, l'objet primordial de notre 
effort: la plus haute formation possible 
d'une élite sacerdotale et laïque. 

• Eugène Lapointe, Mémoires,

(A.S.H.S., manuscrit inédit, document no 61). 

Ecole des Frères Maristes à Chicoutimi (vers 1918). 

"Une présence active dans le diocèse depuis 80 ans; particulièrement 
dans le domaine de l'éducation de la Jeunesse." 



88 SAGUENAYENSIA Mai-août 1978 

Notices biographiques 

Les évêques de Chicoutimi 

"L'Eglise diocésaine est une grande 
famille qui a sa fin, sa vie, son histoire, 
ses traditions, ses trésors. Elle a pris 
naissance au sein de l'Eglise catholique, 
qui lui confie sa propre mission d'éclai­
rer, de sanctifier et de sauver les âmes, 
sur le territoire du diocèse de Chicou­
timi"1. 

L'Eglise de la région du Saguenay, à 
la période de colonisation, a débuté en 
1842 avec l'ouverture, à Grande-Baie, de 
la paroisse de Saint-Alexis. C'est le 4 no­
vembre 1842, qu'arriva le premier curé 
résidant. li avait reçu sa nomination le 20 
octobre précédent. C'était l'abbé 
Charles Pouliot qui à l'époque était vi­
caire à La Malbaie. 

La paroisse de Saint-Alexis fut ainsi 
nommée en hommage au premier colon, 
Alexis Simard, l'un des 14 pionniers, et 
celui qui vendit le terrain où s'éleva la 
première chapelle, soit à l'endroit où se 
trouve aujourd'hui le presbytère de 
Saint-Alexis. La Fabrique de Saint-Alexis 
occupe toujours le terrain acquis d'A­
lexis Simard. 

A cette époque, le curé de Grande­
Baie desservait, outre sa paroisse, sept 
postes différents situés dans les terres 
du Saguenay et il s'occupait aussi des 
missions indiennes à l'intérieur des ter­
res. 

Le 28 mai 1878, Sa Sainteté le Pape 
Léon XIII, élu depuis le 20 février seule­
ment, détachait un nouveau rameau de 
l'Archidiocèse de Québec et créait du 
même coup le diocèse de Chicoutimi. 
Cet événement d'importance qui surve­
nait presque 40 ans après l'ouverture du 
Saguenay à la colonisation permettait de 
poursuivre plus efficacement l'oeuvre 
immense de la sanctification de ce vaste 
territoire de colonisation en plein essor. 

Le patron du diocèse, est Saint­
François-Xavier, un jésuite et un mis­
sionnaire éminent (1506-1552), apôtre 
des Indes et du Japon modèle incompa­
rable et patron de tous les missionnai­
res. 

Déclaré bienheureux par Paul V, le 
25 octobre 1619, il fut canonisé par Gré-

go ire XV le 12 mars 1622 en même temps 
que Isidore le laboureur, Ignace de 
Loyola, Thérèse d'Avila et Philippe de 
Néri. 

Très tôt on lui conféra le titre de Pa­
tron de la Propagation de la foi et le 2 
mars 1904 Pie X confirmait officielle­
ment ce titre en même temps qu'il fixait 
sa fête au 3 décembre; celle-ci qui avait 
d'abord été de rite semi-double sous 
Alexandre VII (1663), puis de rite double 
depuis Clément X (1670), était élevée au 
rite double majeur et accordée à l'Eglise 
universelle. 

Son bras droit se trouve à l'Eglise du 
Gésu à Rome depuis 1614 et le reste de 
son corps, bien conservé, est à Goa aux 
Indes. Devenu, avec le temps noirci, et 
pas très beau, il y a quelques années, on 
le plaça dans un cercueil fermé pour le 
soustraire à la vue des fidèles. 

Il faut dire que Saint-François­
Xavier était présent dans les terres du 
Saguenay depuis 1676 alors que le Père 
François de Crespieul le choisit comme 
patron de la première chapelle érigée à 
Chicoutimi. 

La devise du diocèse est: Voluntas 

Dei Sanctificatio vestra, la volonté de 
Dieu, c'est votre sanctification2 • 

Devise qui porte en elle-même tout 
un programme et qui, bien comprise, 
rappelle aux diocésains leur principal 
devoir. 

Au début, les limites du nouveau 
diocèse couvraient un immense terri­
toire comprenant les comtés de Chicou­
timi, Charlevoix et une partie du comté 
Saguenay située à l'ouest de la rivière 
Portneuf. 

Un premier morcellement eut lieu le 
24 novembre 1945 lorsque l'on créa le 
diocèse du Golfe Saint-Laurent au­
jourd'hui Hauterive. Ce retrait enlevait 
au diocèse les six paroisses de la Côte­
Nord. 

Le 23 juin 1951, seconde coupure, 
cette fois le diocèse de Chicoutimi per­
dait la belle partie de Charlevoix qui était 

alors rattachée à l'Archidiocèse de Qué­
bec. 

Enfin, le 9 janvier 1953, on précisait 
les limites communes des diocèses 
d'Amos et de Chicoutimi en définisant 
les termes "hauteurs des terres". Les 
frontières, de ce côté, devinrent alors les 
mêmes que celles des comtés d'Abitibi 
et d'Abitibi-Est avec le comté de Rober­
val. 

En créant le diocèse, Léon XIII avait 
désigné Mgr Dominique Racine (1828-
1888), alors curé de Chicoutimi depuis 
16 ans et grand vicaire de !'Archevêque 
de Québec, comme premier évêque. 

Ce choix fut vraiment judicieux car il 
confirmait le désir de toute une popula­
tion qui avait une confiance illimitée en­
vers ce vénéré pasteur d'âmes. Il faut 
dire qu'à l'époque Monsieur Racine 
jouissait d'une grande estime que lui 
avait mérité une compétence en beau­
coup de domaines, une grande connais­
sance du milieu et une saine administra­
tion en une période de grande pauvreté 
et de misère. Mieux que quiconque il 
était à même de comprendre l'étendue 
de la tâche que lui confiait le Saint-Père, 
mais avec résignation il se plia à ces exi­
gences de la Providence et accepta ce 
défi avec beaucoup d'esprit de foi et 
d'humilité. 

Doué d'un esprit de travail considé­
rable, servi par un dévouement extraor­
dinaire accompagné d'une abnégation 
de soi tout évangélique ce vénérable pré­
lat entra dans l'épiscopat avec une 
confiance très grande en la Providence 
et en ses grâces. 

Le nouvel évêque reçut la consé­
cration épiscopale dans la Basilique de 
Québec, le 4 août 1878, des mains de 
Son Excellence Monseigneur Elzéar­
Alexandre Taschereau (1820-1898), ar­
chevêque de Québec, qui fut secondé 
pour la circonstance par Nos Seigneurs 
les évêques Edouard-Charles Fabre 
(1827-1896) de Montréal et Antoine Ra­
cine (1822-1893) premier évêque de 
Sherbrooke et frère du nouvel élu. 

Le diocèse de Chicoutimi était le 
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quatrième dans l'ordre de fondation de 
la province ecclésiastique de Québec, 
érigée le 12 juillet 1844, soit: Québec, le 
11 avril 1658, Trois-Rivières, 8 juin 1852 
et Rimouski, le 15 janvier 1857. Au Ca­
nada, c'était le 21ième diocèse à être 
créé et le 7ième dans la Province civile 
de Québec. 

Le nouvel évêque élu voulut dès 
après sa consécration, rendre un hom­
mage aux Soeurs du Bon-Pasteur de 
Québec et c'est à leur chapelle qu'il vint 
dire sa première messe en tant qu'évê­
que. 11 dit sa seconde messe comme telle 
dans la chapelle Notre-Dame-des­
Victoires de Québec, qu'il avait desser­
vie autrefois à titre de vicaire de 1853 à 
1858. 

Mgr Dominique Racine (1828-1888) 

Ce ne f ut pas de gaieté de coeur que 
Mgr Racine accepta les lourdes respon­
sabilités de l'épiscopat. Confiant cepen­
dant en la Providence, respectueux de 
l'autorité de l'Eglise, il accepta ce lourd 
fardeau ce qui lui fit dire malgré tout: 
"Aucune épreuve dans ma vie ne m'a 
plus dominé". 

C'est le 7 août qu'il fit son entrée 
triomphale dans sa ville épiscopale et 
qu'eut lieu son intronisation comme 
premier évêque de Chicoutimi. Cette 
grandiose cérémonie coïncida avec la 
bénédiction de la nouvelle église de Chi­
coutimi construite par ses soins et qui 
devenait sa cathédrale. 

Mgr Racine avait choisi comme de-

SAGUENAYENSIA 

vise un texte biblique qui cadrait bien 
avec la devise du diocèse: "J'ai pris ra­
cine dans un peuple plein de gloire"; 
cette phrase était une adaptation du ver­
set 12, chapitre 24 de !'Ecclésiastique 
"Radicatus in populo honorificato". 

Le règne de Mgr Racine fut rempli 
d'oeuvres de-toutes sortes. Il fonda 7 pa­
roisses, ordonna 27 prêtres et organisa 
pour le diocèse de Chicoutimi plusieurs 
associations dont: la Société de secours 
mutuel du Sacré-Coeur-de-Jésus de 
Chicoutimi (1881), afin de venir en aide 
aux prêtres retirés ou malades; il orga­
nisa la Société a'une messe pour prêtres 
défunts (1881) et approuva la même an­
née également la fondation de l'oeuvre 
de Saint-François-Xavier en faveur de la 
cathédrale. 

Durant son épiscopat, Mgr Racine 
fit trois fois la visite de son vaste diocèse 
et il effectua deux voyages à Rome, le 
premier en 1882-1883 et le second en 
1885. 

Son oeuvre par excellence fut sans 
contredit la fondation du petit séminaire, 
qui remontait à l'époque où il était curé 
de Chicoutimi en 1873. Une fois évêque, 
il s'occupa beaucoup de l'organisation 
de ce moyen d'éducation par excellence 
et il fit lui-même les constitutions de 
l'institut. Sa vie durant, il s'occupera ac­
tivement de son séminaire. 

En 1884, il contribua activement à 
l'établissement de l'Hôpital de la marine 
à Chicoutimi. Cette institution deviendra 
vite l'Hôtel-Dieu Saint-Valier de Chicou­
timi et plus tard l'Hôpital de Chicoutimi 
Inc. D'abord sous la direction des 
Soeurs Augustines Hospitalières de la 
Misérico,rde-de-Jésus, l'hôpital actuel­
lement est une institution laïque confiée 
aux soins du Gouvernement. 

En 1882, il accueilla les Ursulines 
dans son diocèse et les installa à Rober­
val au Lac-Saint-Jean. 

Il organisa également beaucoup 
d'oeuvres pieuses et fit tant et si bien 
qu'à sa mort, survenue le 28 janvier 1888, 
on le surnommait déjà et à juste titre 
l'apôtre du Saguenay. 

Homme de dévouement et de coeur, 
Mgr Racine fut une des belles figures de 
l'épiscopat canadien. Apôtre par excel­
lence de l'Evangile, patriote sincère, il 
laisse le souvenir d'un homme bon et 
généreux, dévoué entre tous et capable 
de tous les renoncements. 

Le Chanoine Victor-V. Huard écrivit 
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sa biographie. Dans une simple phrase il 
résume ainsi sa vie et sa carrière éton­
nante: "S'est-il fait quelque chose d'im­
portant au Saguenay depuis un quart de 
siècle sans que le nom de son premier 
évêque s'y trouve mêlé d'une façon ou 
d'une autre?"(3)

Il dirigea son diocèse pendant 9 ans 
et 8 mois. Son corps repose dans la 
crypte des évêques, sous la cathédrale, 
et son coeur d'abord au petit séminaire 
est présentement à l'Evêché de Chicou­
timi. 

Son successeur, deuxième évêque 
de Chicoutimi, fut Sa Grandeur Mgr 
Louis-Nazaire Bég in (1840-1925). 

Il fut élu le 1er octobre 1888 et il fut 
sacré dans la Basilique de Québec par 
Son Eminence le Cardinal Taschereau, 
le 28 octobre, et il fut intronisé à Chicou­
timi le 7 novembre suivant. 

Mgr Bégin avait choisi comme de­
vise un texte de Saint-Paul aux Galates 
(VI, 1) ln Spiritu Lenitatis En esprit de 
douceur. 

Son règne fut de courte durée à Chi­
coutimi. Il n'y passa que 3 ans et 7 mois. 
Le 22 décembre 1891 il était nommé ar­
chevêque titulaire de Cyrène et coadju­
teur du Cardinal Taschereau de Québec. 

Il quitta Chicoutimi le 14 'mai 1892. Il 
était alors administrateur apostolique du 
diocèse (sede vacante).

Mgr Louis-Nazaire Bégin 
(1840-1925) 
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Pendant son bref apostolat, il fonda 
sept paroisses, ordonna 16 prêtres, pour 
le diocèse de Chicoutimi, il construisit le 
troisième évêché de Chicoutimi et tra­
vailla activement au parachèvement de 
la cathédrale. Il fit une visite ad li mina à 
Rome en 1891 et s'occupa beaucoup de 
bienfaisance, comme le voulait d'ail­
leurs sa devise. L'esprit de charité fut la 
grande caractéristique de ce second 
évêque du diocèse et c'est ce qui mar­
qua le plus son ministère chez nous. Il 
avait un coeur d'or ouvert à toutes les 
bonnes causes et à toutes les charités 
possibles. 

Archevêque de Québec le 12 avril 
1898, nommé cardinal le 25 mai 1914, il 
décéda à Québec le 18 juillet 1925 et fut 
inhumé dans la crypte de cette basilique. 

Mgr Thomas Labrecque 
(1849-1932) 

Son successeur à Chicoutimi fut 
Mgr Michel-Thomas Labrecque (1849-
1932), qui fut nommé évêque de Chicou­
timi, le 8 avril 1892 et sacré dans la Basi­
lique de Québec par Son Eminence Mgr 
Taschereau le 22 mai suivant. 

C'est le 28 mai 1892 que le nouvel 
élu prit possession de son siège épisco­
pal. 

Il dirigea pendant 35 ans et 7 mois, 
soit jusqu'en septembre 1927, alors qu'il 
démissionne pour raisons de santé. 

Il décéda le 3 juin 1932 à l'Hôtel-Dieu 
Saint-Valier de Chicoutimi, où il s'était 
retiré après sa démission. Il fut inhumé le 
8 juin suivant dans la crypte de sa cathé­
drale. Son coeur, selon son désir, repose 
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dans la chapelle des Servantes du Très 
Saint-Sacrement à Chicoutimi. 

Pendant son long apostolat Mgr La­
brecque fonda 34 paroisses et ordonna 
175 prêtres pour son diocèse et 6 autres, 
soit en tout 181. 

Il fit trois visites ad /imina, en 1896, 
1903 et en 1914. A deux reprises, il se fit 
représenter, d'abord par Mgr Omer 
Cloutier en 1920, ensuite par l'abbé J.-B. 
Boivin en 1927. 

Il visita à dix reprises son vaste dio­
cèse et lors de sa 11 ième visite il dut 
abandonner en raisons du mauvais état 
de sa santé. 

Il eut la douleur de voir sa cathédrale 
brûler deux fois, la première le 24 juin 
1912 en même temps que le séminaire, le 
couvent des soeurs du Bon-Pasteur et 
plus de la moitié de sa ville épiscopale, et 
la seconde fois le 16 janvier 1919. 

C'est sous son règne que l'on cons-
truisit la cathédrale actuelle qui fut bé­
nite le 26 février 1922. 

L'oeuvre de Mgr Labrecque fut 
considérable et son ministère fécond. Il 
installa dans son diocèse plusieurs 
commünautés religieuses: 
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1925: Les Pères Jésuites à Val­
. Racine, Chicoutimi; 

1925: Les Pères Capucins au Lac­
Bouchette, sanctuaire marial; 

1926: Les Pères Rédemptoristes à 
Desbiens; 

192F · es Frères des Ecoles Chré­
tiennes à Port-Alfred; et en 1894 il fonda 
lui-même la Congrégation des Soeurs de 
Notre-Dame du Bon-Conseil à Chicou­
timi. 

Sa devise, tirée de l'épître de Saint­
Paul aux Corinthiens (XII, 15), répondait, 
on ne peut mieux, à la vie de ce grand 
évêque: "/mpendam Superimpendar", 
"Je me dépenserai très volontiers Je me 
dépenserai tout entier". 

C'est lui qui pendant ses 35 ans 
d'épiscopat orienta et stimula le déve­
loppement de ce vaste diocèse. 

Doué d'une santé robuste, d'une 
puissance de travail surhumaine, Mgr 
Labrecque travailla sans jamais se lasser 
pour les siens et pour faire de son dio­
cèse l'un des mieux organisés et des 
plus pourvus, d'organismes de toutes 
sortes. 

1892: L'Ordre des Citeaux (Trappis­
tes) à Mistassini; 

Mgr Labrecque fut en même temps 

1894: Les Soeurs du Très Saint- administrateur apostolique de la Préfec-

Rosaire à Notre-Dame d'Hébertville; 
ture du Golfe Saint-Laurent du 22 mai 
1892 au 13 juillet 1903. 

1897: Les Frères Maristes à Rober-
val; Pendant cette période, il fit 4 visites 

1903: Les Servantes du Très Saint- à ce lointain territoire, en 1892, 1895,
Sacrement à Chicoutimi; 1898 et 1901. 

1903: Les Pères Eudistes au Sacré­
Coeur du Bassin à Chicoutimi; 

1903: Les Frères de Saint­
François-Régis à Vauvert; 

1904: Les Soeurs Antoniennes de 
Marie à Chicoutimi, une fondation dio­
césaine de l'abbé Elzéar Delamarre; 

1908: Les Soeurs de Saint-Louis de 
France à Saint-Irénée dans Charlevoix; 

1914: Les Frères du Sacré-Coeur à 
Jonquière; 

1915: Les Frères de la Croix-de-

Durant une de ces visites, la deux­
ième, il faillit perdre la vie tant étaient 
pénibles les vis"ïtes en ces contrées loin­
taines où il n'existait pratiquement pas 
de routes ni de moyens convenables de 
communications. 

C'est Mgr Labrecque qui consacra 
le premier évêque à recevoir l'onction 
dans la cathédrale de Chicoutimi, Mgr 
Gustave Blanche, nommé évêque titu­
laire de Sicca et premier vicaire aposto­
lique du Golfe Saint-Laurent le 28 octo­
bre 1905. 

Jésus à La Malbaie, dans Charlevoix; Comme ses prédécesseurs, Mgr La-
brecque organisa nombre de choses, 

1920: Les Soeurs de la Présentation �pour l'avancement et le développement
de Marie à Grande-Baie; de la vie religieuse et sociale de son dio-
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cèse. Il s'occupa aussi beaucoup d'édu­
cation et fonda deux écoles normales, 
l'une à Chicoutimi en 1906 et l'autre à 
Roberval en1924, et apporta une colla­
boration soutenue à l'oeuvre du Petit 
Séminaire de Chicoutimi. 

Chose assez peu usuelle, pour un 
évêque, il fit même du ministère parois­
sial au Sacré-Coeur de Jésus au Bassin 
de Chicoutimi de 1893 à 1903 et à la 
prison de Chicoutimi, où il fut aumônier 
de 1914 à 1918. 

Il aida et encouraga fortement le 
premier mouvement syndical catholique 
au pays: la Fédération ouvrière mutuelle 1 
du Nord, fondée en 1912 par Mgr Eugène 
Lapointe et qui en 1921 servit de modèle 

, et de point de départ au mouvement 
· syndical ouvrier catholique et national
au Québec et au Canada, la Confédéra­
tion des Travailleurs Catholiques du Ca­
nada, aujourd'hui changée considéra­
blement et devenue un syndicat neutre

,la C.S.N.

Enfin, ce fut un homme prodigieux 
dont l'oeuvre est grande non seulement 
par le nombre des réalisations mais sur­
tout par la qualité qu'il sut leur donner. 

D'un zèle tout apostolique, il était 
d'une application constante et soutenue 
et il avait une fidélité à l'exactitude qui ne 
se démentit jamais. 

"Jaloux de l'honneur de ses prê­
tres", comme il le dira lui-même, il ne 
transigea jamais sur le choix des sujets 
qui se présentaient pour les ordres. Il fut 
d'une grande dureté pour lui-même et il 
ne manquait jamais à ses devoirs de pas­
teur; il assistait toujours aux offices reli­
gieux de sa cathédrale. Sa piété alors 
servait souvent de modèle et de récon­
fort aux jeunes enfants de choeur que 
nous étions et qui trouvaient longues et 
fatigantes les cérémonies religieuses, 
surtout les offices pontificaux des jours 
de fête, auxquels nous assistions régu­
lièrement. 

Le 21 avril 1926, Mgr Labrecque 
créait le Chapitre de sa cathédrale, à 
l'occasion de son jubilé d'or sacerdotal. 
La formation de cet organisme impor­
tant dans l'administration de son dio­
cèse fut l'un des derniers actes officiels 
qu'il posa. 

Il mourut après une longue et dou­
loureuse vieillesse qui le mina graduel­
lement et finit par le terrasser à l'Hôtel­
Dieu Saint-Valier de Chicoutimi où il 
s'était retiré après sa démission. 
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Son oeuvre fut vrai ment apostolique 
et malgré un caractère entier et difficile il 
eut pour tous et chacun en particulier 
une sollicitude attentive et paternelle où 
domina toujours son grand esprit sacer­
dotal. A son départ il laissa le souvenir 
d'un homme de bien au coeur généreux. 

Mgr Charles-Antonelli Lamarche 
(1870-1940) 

Le cinquième évêque de Chicoutimi 
fut Mgr Charles-Antonelli Lamarche 
(1870-1940), élu évêque de Chicoutimi le 
17 août 1928 et sacré dans la cathédrale 
de cette ville le 18 octobre par Son Excel­
lence le Cardinal Raymond-Marie Rou­
leau, o.p. archevêque de Québec. Mgr 
Lamarche fut le premier évêque du dio­
cèse à être consacré dans sa cathédrale 
à Chicoutimi. 

Il fut 11 ans et 4 mois évêque de 
Chicoutimi. Pendant ce temps, il fonda 
18 paroisses et ordonna 87 prêtres pour 
le diocèse, 8 religieux trappistes �t 3 prê­
tres des Missions Etrangères, fils de la 
région. 

Il décéda à l'Hôtel-Dieu Saint-Valier 
de Chicoutimi, le 29 janvier 1940 et fut 
inhumé dans la crypte de la cathédrale, 
le 1er février suivant. 

Il reçut dans le diocèse 3 commu­
nautés religieuses: en 1930, les Soeurs 
de !'Immaculée-Conception et les Frères 
de !'Instruction Chrétienne, et en 1939, 
les Clers de Saint-Viateur. 
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Notre-Dame de Mistassini, Dom 
François-Xavier Huet de !'Ordre des Cis­
terciens de la Stricte Observance. 

Il avaif choisi comme devise une 
phrase lue autrefois sur une lampe anti­
que en terre cuite et qui l'avait particuliè­
rement frappé: "Tu serviando consu­
mor", Je me consumerai en servant; 
c'était pour lui l'idéal de sa vie: se dé­
penser sans compter au service des au­
tres. 

Mgr Lamarche accomplit beaucoup 
de choses. Parmi ces réalisations, on lui 
doit: l'établissement officiel de l'Action 
Catholique diocésaine (1933); la ligue 
catholique féminine, 1934; l'Association 
Catholique de la Jeunesse Canadienne­
française (A.C.J.C.), 1934; !'oeuvre mis­
sionnaire du clergé, 1929; et l'oeuvre 
pontificale de Saint-Pierre Apôtre 
(1930). 

Plusieurs autres réalisations furent 
accomplies durant son règne et chacune 
d'elle fut empreinte d'une grande bonté 
envers tous, et chaque fois, il donnait 
des directives sûres. Il a lui aussi marqué 
son époque en organisant partout dans 
son diocèse !'oeuvre des retraites fer­
mées et en établissant d'une façon par­
faite et permanente l'Action Catholique. 

Doué d'une mémoire prodigieuse, il 
avait aussi un esprit fin et souple et ce lui 
était facile de deviner ce que pensait son 
interlocuteur, mais il avait le don de n'en 
rien laisser paraître, ce qui lui était par­
fois profitable. 

Pondéré, il avait également un ju­
gement sain et il savait appliquer en tout 
la juste mesure. li avait une grande bonté 
et il était très indulgent. Tout cela, mêlé à 
une belle éducation de famille et à l'ac­
complissement de tâches diverses et 
importantes firent qu'il fut un adminis­
trateur prudent et avisé et qu'il ne se 
laissait pas facilement influencer. C'était 
un homme très simple et d'un commerce 
agréable, et il laissait chez ceux qui le 
coudoyait de près le souvenir d'un 
homme de Dieu des plus aimables et des 
plus tolérants. 

Le cinquième évêque de Chicoutimi 
fut Mgr Georges Melançon (1886- ) 
qui fut élu le 21 mai 1940 et sacré en la 
cathédrale de Chicoutimi par le Cardinal 
Jean-Marie-Rodrigue Villeneuve, arche­
vêque de Québec, le 23 juillet 1940. 

Il avait pris comme devise ces mots 
C'est Mgr Lamarche qui, le 13 no- du Pater: "Adveniat regnum tuum", Que 

vembre 1935, eut l'honneur de consa- ton règne arrive (Mt. VI, 10), voulant par 
crer le premier abbé de !'Abbaye de· là déterminer l'orientation de sa vie 
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Mgr Georges Mélançon 
(1886- ) 

épiscopale comme étant entièrement 
consacré à l'extension du règne du 
Christ; il le dira d'ailleurs lors du ban­
quet qui suivra son sacre. 

Mgr Melançon fut évêque de Chi­
coutimi 20 ans et 7 mois et pendant cette 
période, il fonda 28 paroisses et ordonna 
160 prêtres pour son diocèse. 

Il a fait 2 visites ad limina personnel­
lement, en 1949-1950 et en 1954. Une 
troisième fut faite en son nom par son 
auxiliaire Mgr Paré en 1959. 

Il a convoqué et dirigé en personne 
le premier Synode du diocèse, en 1953, 
et c'est à lui que nous devons la cons­
truction de l'évêché actuel, le quatrième 
dans l'histoire du diocèse. Cette bâtisse 
fut bénite solennellement le 13 août 1957 
par le délégué apostolique Mgr Giovanni 
Panico. 

C'est pendant son administration 
que les Pères Monfortains entrèrent 
dans le diocèse en 1941, les Pères Fran­
ciscains en 1941, les Frères de Sainte­
Croix en 1944, les Pères du Très Saint­
Sacrement en 1947, les Frères et les Pè­
res Saint-Vincent-de-Paul en 1947, les 
Frères de la Charité en 1947, les Oblates 
Franciscaines de Saint-Joseph en 1955, 
les Carmélites Déchaussées en 1957, les 
Sisters of Charity d'Halifax en 1957, les 
Pères de la Congrégation Sacré-Coeur 
de Jésus et Marie en 1959, et les Mis­
sionnaires du Sacré-Coeur en 1960. 

C'est Mgr Melançon également qui 
approuva la fondation et l'établissement 
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de l'Institut séculier diocésain de la Mi­
lice du Rosaire en 1946 et qui reçut les 
Oblates Missionnaires de Marie­
Immaculée en 1957. 

Parmi ses préoccupations, il faut 
compter l'éducation et le recrutement 
sacerdotal. C'est pour aider à cette oeu­
vre importante qu'il érigea le Grand Sé­
minaire en institution autonome le 7 
mars 1950 et qu'il fonda le Séminaire 
Marie-Reine-du-Clergé à Métabet­
chouan le 17 juillet 1956. Ce dernier fut 
bénit le 26 octobre 1958. 

Toujours dans le domaine de l'édu­
cation, il avait innové en 1947 en fondant 
à Chicoutimi le collège classique fémi­
nin du Bon-Pasteur, nouveauté dans la 
Province à l'époque. Il fit encore énor­
mément en ce domaine en développant 
au maximum les facilités pour l'éduca­
tion partout en son diocèse. 

S'intéressant à toutes les classes de 
la société diocésaine, il fonda plusieurs 
hôpitaux afin de faciliter les soins aux 
malades et il encouragea nombre de 
foyers pour personnes âgées et même 
pour jeunes; enfin, il s'occupa active­
ment de l'action catholique, de l'action 
rurale et du mouvement syndical ou­
vrier. 

Fatigué, il donna sa démission le 19 
février 1961 et en hommage à son mer­
veilleux travail apostolique, Rome le 
nomma Archevêque titulaire d'Esbo. Re­
tiré à l'évêché de Chicoutimi, il y est tou­
jours. 

Doué d'une âme vraiment apostoli­
que, prêt à tous les dévouements, Mgr 
Melançon a passé parmi nous en faisant 
le bien. S'il n'a jamais cherché à nous 
impressionner par une éloquence aca­
démique, il a voulu cependant, par le 
fond et par la doctrice qu'il a diffusés 
largement, laisser en nos âmes une ex­
hortation pratique au devoir et à la vertu. 
Fidèle à sa devise, c'est avec doigté mais 
aussi avec fermeté qu'il a dirigé son im­
mense diocèse dans toutes les voies. 

Sous son habile direction le dio­
cèse, déjà en bonne voie de développe­
ment, grâce à ses valeureux devanciers, 
a connu quand même un essor impor­
tant. Plusieurs nouvelles paroisses sont 
nées; de belles églises ont surgi en 
beaucoup d'endroits, les hôpitaux se 
sont multipliés et les refuges pour per­
sonnes d'âge mûr se sont organisés un 
peu partout pour le plus grand bien de 
tous. Sous son épiscopat également de 
nombreuses maisons d'éducation ont vu 
le jour et partout, riches ou pauvres, jeu-
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nes ou vieux, colons, cultivateurs ou 
ouvriers, tous ont trouvé chez lui une 
oreille attentive à leurs besoins et l'en­
couragement nécessaire à leur plein 
épanouisse ment. 

A sa retraite heureuse, que lui par­
vienne l'hommage respectueux de notre 
profonde reconnaissance et l'humble 
tribut de nos prières pour le bon travail 
accompli µendant son long apostolat. 

L'évêque actuel du diocèse est Mgr 
Marius Paré (1903--) qui fut élu à ce titre 
le 18 février 1961. 

Déjà, Mgr Paré avait été élu évêque 
titulaire d'Eger et auxiliaire de Mgr Me­
lançon, le 7 février 1956. Il fut sacré évê­
que par Mgr Maurice Roy, archevêque 
de Québec en la cathédrale de Chicou­
timi, le 1er mai 1956. 

C'est donc depuis le 26 avril 1956 
que Mgr Paré est parmi nous, soit 22 ans; 
et 17 ans à titre d'évêque titulaire du dio­
cèse. 

Arrivé dans un diocèse particuliè­
rement bien organisé, Mgr Paré a fondé 
5 nouvelles paroisses et il a procédé à 
l'ordination de 112 prêtres pour le dio­
cèse. 

Il eut aussi l'avantage de voir revenir 
à l'église diocésaine le territoire connu 
sous le nom de Canton Sagard qui fut 
détaché de !'archidiocèse de Québec et 
réuni à celui de Chicoutimi le 23 janvier 
1975 avec retour officiel le 1er avril 1975. 

Il présida aussi à la consécration de 
trois abbés à la frappe de Notre-Dame­
de-M istassini. 

Parmi ses réalisations se place la 
construction d'une crypte pour l'inhu­
mation des évêques du diocèse sous la 
cathédrale de Chicoutimi en 1965-1966. 

Il occupa de nombreuses fonctions 
au sein de l'assemblée épiscopale de la 
Province civile de Québec de 1956 à 
1974; il assista régulièrement aux séan­
ces du Concile Vatican Il de 1962 à 1965 
et il établit dans son diocèse la Grande 
Mission en 1962. En 1963, il fonda une 
mission du diocèse en Amérique Latine. 

Il accepta les Pères Blancs dans le 
diocèse en 1962, la Congrégation de la 
Fraternité Sacerdotale en 1965 et les 
Soeurs des Sacrés-Coeurs et de !'Adora­
tion perpétuelle en 1965 également. 

Enfin, il avait choisi comme devise 
un texte de Saint Paul aux Ephésiens (Il, 
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Mgr Marius Paré (1903-0000) 

4-5-7): "Ostende Divinitas Gratiae",
Montrer les richesses de sa grâce, qu'il
sut mettre en application tout au cours
de son apostolat.

Le 10 mai 1974, Rome nomme Mgr 
Roch Pedneault évêque titulaire d'Ag­
gersel et auxiliaire de Mgr Paré. Mgr 
Pedneault fut sacré en la cathédrale de 
Chicoutimi le 29 juin 1974 par le Cardinal 
Maurice Roy, archevêque de Québec et 
primat de l'Eglise canadienne. 

Le nouvel élu prit pour devise"fides 
et Opera", La foi et les Oeuvres, texte tiré 
de l'épître de Saint-Jacques (Il, 14-22). 

Il est délicat de discourir sur les mé­
rites de nos évêques actuels. Qu'il me 
suffise de dire que nos dirigeants au dio­
cèse sont des hommes de Dieu, 
conscients de leurs responsabilités et de 
la situation difficile et délicate que tra­
verse l'église actuellement. 

Avec tact, avec charité surtout et 
avec un merveilleux esprit de modéra­
tion, nos évêques travaillent habilement 
pour que l'église de Dieu progresse et 
marque enfin le pas sur un monde divisé 
par la haine et aux prises avec des diffi­
cultés de toutes sortes. 

Une chose est certaine c'est que 
chacun d'eux a fait son possible pour 
que le règne de Dieu arrive et que 
l'Eglise triomphe du monde et de ses 
embûches et que le salut de tous soit 
assuré. 

En cette année du centenaire, réflé-
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chissons particulièrement sur la devise 
de notre diocèse "La volonté de Dieu, 
c'est notre sanctification", voilà le pro­
gramme que nous a tracé le fondateur 
du diocèse au départ. 

Avec notre premier pasteur, nous 
avons "pris racine dans un peuple plein 
de gloire", et tout cela "en esprit de dou­
ceur" et "en nous dépensant volontiers, 
en nous dépensant tout entiers", afin de 
"nous consumer en rendant service". 
Tout cela pour "que ton règne vienne"; 
mon Dieu, et qu'enfin on puisse "mon­
trer les richesses de ta grâce" par "la foi 
et les oeuvres" selon ta volonté dictée 
par les devises de nos pasteurs. 

Voilà comment tous les évêques de 
notre diocèse nous ont tracé un pro­
gramme de vie, programme qui fut nôtre 
pendant ce premier siècle de son exis­
tence. 

Maison des Jésuites (Val-Racine). 

Les Jésuites 

En 1641, bien avant la fondation du 
diocèse, le père Paul Lejeune arrive à 
Tadoussac. Le père Jean de Ouen, en 
1647, part de Tadoussac, remonte le Sa­
guenay, la rivière Chicoutimi, traverse le 
lac Kénogami, descend la rivière des 
Aulnets, la Belle-Rivière jusqu'au lac 
Saint-Jean. Pendant cent quarante-et­
un ans, trente Jésuistes, dont plusieurs 
noms sont célèbres: Albanel, Druillettes, 
Crépieul, de la Brosse, évangélisent le 
Royaume. 

Le père Théophile Hudon prend la 
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Six grands évêques, un auxiliaire, 
voilà le bilan de 100 ans de travail et de 
grandes réalisations. 

Louis Hémon dans son livre Maria 
Chapdelaine ne pouvait pas mieux dire 
en écrivant "que nous sommes un té­
moignage et d'une race qui ne sait pas 
mourir". 

Léonidas Bélanger, 
Société Historique du Saguenay. 

(1) Mgr Marius Paré, Préface du livre de Mgr André 
Simard: /es évêques et /es prêtres séculiers au 
diocèse de Chicoutimi, 1878-1968, Chicoutimi, 
Chancellerie de l'Evèché, 1969, 7. 

(2) Première épître de Saint-Paul aux Thessalani­
ciens, chapitre 4, verset 3. 

(3) L'abbé Victor-A. Huart, L'Apôtre du Saguenay, 
Québec Léger Brousseau, 1895, 53. 

dans le diocèse 

relève en 1918, avec une première re­
traite fermée au Séminaire de Chicou­
timi. 

Le 26 juillet 1928, la maison inache­
vée de Val-Racine accueille ses premiers 
retraitants. 

Il y a donc déjà cinquante ans que 
les Jésuites de Val-Racine, dans la fidé­
lité à leurs ancêtres, poursuivent leurs 
services dans le diocèse de Chicoutimi. 

Nous remercions nos évêques de 
leur confiance, le clergé de son appui, 
les laïcs de leur inlassable collaboration. 
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Documents 

Mandement à l'occasion de 

l'érection du siège de Chicoutimi 

ELZEAR-ALEXANDRE TASCHE­
REAU, par la grâce de Dieu et du Siège 
Apostolique, Archevêque de Québec, 
Assistant au Trône Pontifical. 

Aux Fidèles des Comtés de Chicou­
timi, de Charlevoix et de cette partie du 
comté de Saguenay située à l'ouest de la 
Rivière Portneuf, Salut et Bénédiction en 
Notre-Seigneur. 

Nous avons à vous annoncer, Nos 
Très Chers Frères, une nouvelle impor­
tante. 

Il a plu à Notre Saint-Père le Pape, 
par une bulle en date du 28 mai 1878, 
d'ériger à Chicoutimi un nouveau siège 
épiscopal, auquel il a assigné pour dio­
cèse les comtés de Chicoutimi, de 
Charlevoix et de cette partie du comté de 
Saguenay, située à l'ouest de la Rivière 
Portneuf. 

Mgr Dominique Racine, qui a été 
nommé premier évêque de ce nouveau 
siège, doit être consacré à Québec, le 
dimanche, quatre août prochain, et il ira 
prendre possession de son siège le mer­
credi suivant, sept du même mois. C'est 
à cette dernière époque seulement que 
commencera l'exercice de sa juridiction 
épiscopale sur le diocèse qui lui a été 
confié et què la nôtre cessera. 

En vous disant adieu, Nos Très 
Chers Frères, nous ne pouvons nous 
dispenser de rendre témoignage de vo­
tre foi et de votre zèle pour notre sainte 
religion, comme nous avons pu le 
constater en personne durant la visite 
pastorale que nous vous avons faite il y a 
quatre ans. Continuez de témoigner à 
votre pasteur les mêmes sentiments 
d'affection, de respect et d'obéissance 
dont vous avez donné tant de preuves. 
Les vertus qui le distinguent, les talents 
qu'il a déployés, l'expérience qu'il a ac­
quise par les divers emplois qu'il a rem­
plis, la connaissance qu'un séjour de 

...... 
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Mgr Elzéar-Alexandre Taschereau 
(1867-1952) 

seize années au milieu de vous lui a don­
née de vos besoins spirituels, tout nous 
inspire la ferme confiance que son épis­
copat sera à la fois long et fructueux 
pour le bien de vos âmes. Il vous dira 
lui-même combien il vous aime et quel 
désir il a de vous voir toujours marcher 
dans les voies du salut. Vous ne man­
querez pas, Nos Très Chers Frères, de 
demander à Notre Seigneur de lui don­
ner toutes les grâces dont il a besoin 
pour bien remplir les devoirs de la 
charge redoutable qui lui est imposée. 

Nous espérons aussi que vous nous 
continuerez à nous-même l'affection 
que vous nous avez toujours portée, en 
retour de celle que nous conserverons 
pour vous, Nos Très Chers Frères, dont 
les âmes nous ont été confiées il y a un 
peu plus de sept années. Soyons tou­
jours unis dans le coeur adorable de No­
tre Seigneur, qui doit être notre refuge en 
ce monde et notre félicité dans une vie 
meilleure. Cette union si désirable et si 
précieuse aura pour signe extérieur la 

continuation de votre union avec le dio­
cèse de Québec, dans cette belle dévo­
tion des Quarante-Heures pour l'adora­
tion perpétuelle du Saint-Sacrement: les 
noms de vos paroisses et missions de­
vant encore figurer avec ceux de !'archi­
diocèse dans la liste qui remplit l'année 
entière. Le désir ardent exprimé par vo­
tre vénérable évêque sur ce point ren­
contre trop bien nos propres sentiments, 
pour que nous ayons hésité à y accéder. 
Devant Jésus, exposé jour et nuit sur nos 
autels, vous prierez pour nous comme 
nous prierons pour vous à notre tour, et 
ainsi la rosée de la grâce ne cessera de 
descendre sur l'un et sur l'autre diocèse. 

Permettez-nous, Nos Très Chers 
Frères, de vous dire adieu par ces paro­
les de l'apôtre Saint Paul aux Corin­
thiens (11. Ep., XIII, 13): Que la grâce de 
Notre Seigneur Jésus-Christ et la charité 
de Dieu et la communication du Saint­
Esprit soit avec vous. Amen. 

Sera la présente lettre pastorale lue 
et publiée au prône des messes parois­
siales du territoire ci-dessus désigné, le 
premier dimanche ou jour de fête après 
sa réception. 

Donné à Saint-Joseph de Descham­
bault, en cours de visite pastorale, sous 
notre seing, le sceau de !'archidiocèse et 
le contre-seing de notre Secrétaire, le 
cinq juillet mil huit cent soixante dix­
huit. 

t E.-A., Arch. de Québec. 
Par Monseigneur, 
C.-A. Marois, ptre, 

Secrétaire. 

Notes: -1
°

. Messieurs les Curés, Vi­
caires et autres prêtres du diocèse de 
Chicoutimi seront les bienvenus, s'ils 
désirent faire leur retraite cette année 
avec ceux de !'archidiocèse. 

2° . Les rapports de paroisse du nou­
veau diocèse doivent être transmis à 
Monseigneur de Chicoutimi. 
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Mandement d'entrée de 

Monseigneur Dominique Racine 

DOMINIQUE RACINE, par la grâce 
de Dieu et du Siège Apostolique, premier 
Evêque de Chicoutimi. 

Au Clergé, aux Communautés Reli­
gieuses et à tous les Fidèles du diocèse 
de Chicoutimi, Salut et Bénédiction en 
Notre-Seigneur. 

Depuis quelques années déjà, Nos 
Très Chers Frères, vous connaissiez l'in­
tention de Nos Seigneurs les Archevê­
ques de Québec de restreindre les limi­
tes trop étendues de !'archidiocèse. Ce 
projet reçoit aujourd'hui un commen­
cement de réalisation par la volonté du 
Chef Suprême de l'Eglise qui, dans la 
Bulle, en date du vingt-huit mai dernier, 
a érigé le diocèse de Chicoutimi. Ayant, 
dans sa profonde sagesse, jugé néces­
saire de distraire de !'archidiocèse de 
Québec, les comtés de Chicoutimi et de 
Charlevoix et une partie de celui du Sa­
guenay, pour en former un diocèse sé­
paré, Notre Très Saint Père a choisi en 
même temps un Pasteur qui, en son nom 
et par l'autorité qu'il lui a conférée, doit 
veiller constamment sur vous, vous pro­
téger et guider vos pas dans les voies de 
la vérité et de la justice. Spiritus Sanctus 
posuit Episcopos regere Ecclesiam Dei. 
(Actes des Ap. XXVIII, 29.). 

N.T.C.F., en recevant du Vicaire de 
Jésus-Christ l'ordre formel d'accepter la 
terrible responsabilité d'être le premier 
Pasteur de ce nouveau diocèse, nous 
avons été atterré et nous nous sommes 
écrié dans toute la sincérité et toute 
l'amertume de notre âme: Quis ego sum 
ut vadam? (Exode, Ill, 2.). Oui suis-je, 
Seigneur, pour porter sur mes faibles 
épaules un fardeau qui remplissait de 
crainte les Athanase, les Ambroise, les 
Augustin? Puer ego sum (Jérémie, 1, 6.). 
Je ne suis qu'un enfant qui a fait à peine 
quelques pas dans les sentiers de la 
science et de la sainteté que saint Paul 
exige de tout évêque, pour qu'il soit tout 
à la fois et le pasteur et le modèle de son 
troupeau. Puis, empruntant les paroles 
du Pasteur des Pasteurs, de Jésus­
Christ, dans le jardin des Olives, nous 
avons adressé à Dieu cette prière: Pater 
mi, si possibile est, transeat a me calix 
iste (S. Matth., XXVI, 39.). 0 mon Dieu, ô 

Premier évêque de Chicoutimi 

mon Père, s'il est possible, que ce calice 
passe loin de moi. Toutes nos objections 
et nos résistances étant restées sans ef­
fet, nous avons dû nous soumettre et 
dire encore avec Jésus-Christ: Mon Dieu 
que votre volonté soit faite et non pas la 
mienne: Verumtamen non mea volontas 
sed tua fiat (S. Luc XXII, 42.). 

Que les jugements de Dieu, N.T.C.F., 
sont impénétrables et ses voies incom­
préhensibles! Quam incomprehensibilia 
sunt judicia ejus et investigabiles viae 
ejus! (Ep. Rom., XI, 33.). Il choisit ce qui 
est faible selon le monde et ce qui n'est 

· rien, Infirma mundi eligit Deus ... et ea
quae non sunt (1 Ep. Cor., 1, 27.), pour
accomplir les desseins de sa divine Pro­
vidence. Quand le prophète Jérémie re­
présentait son impuissance, afin de dé­
cliner la mission difficile dont Dieu vou­
lait le charger auprès de son peuple, le
Seigneur lui répondit: Tu iras partout où
je t'enverrai, et tout ce que je t'ordonne­
rai tu le diras: ceins tes reins et lève-toi;
ne crains pas, car je t'établis aujourd'hui
comme une ville forte, comme une co­
lonne de fer et comme un mur d'airain
(Jérémie 1, 7. 17. 18.). Et Dieu en agit bien
souvent ainsi dans le choix des pasteurs
de son Eglise, afin que la vertu de la croix
ne soit pas vaine et que la chair ne puisse
se glorifier devant I ui (1 Cor., 1. 17. 29.), et
aussi pour nous montrer qu'il tient dans
sa main la destinée de tous les hommes.
Ne sommes-nous pas nous-mêmes un
témoignage de ce renversement divin
des pensées du monde? Rien, en effet,
dans les nombreuses occupations aux­
quelles nous avons dû nous livrer dans
les divers postes qui nous ont été confiés
jusqu'à présent, ne pouvait nous faire
prévoir que nous fussions appelé à de­
venir votre premier pasteur. Mais Dieu
nous ayant parlé par la voix de son Vi­
caire sur la terre, sou mettons-nous à sa
sainte volonté et d'esprit et de coeur:
Hodie si vocem Domini audieritis, nolite
obdurare corda vestra (Ep. Héb., Ill. 15.).

En épanchant ainsi notre coeur de­
vant vous, N.T.C.F., nous voulons vous 
faire comprendre que vous n'avez pas 
été les seuls à regretter la pénible sépa­
ration que nous devons subir au­
jourd'hui. Comment pourrions-nous ne 

pas sentir nos coeurs profondément 
émus à la pensée qu'il nous faut nous 
séparer de ce vénérable Prélat, de cet 
ange de l'Eglise de Québec, qui a été 
pour nous tous un père si bon et si ten­
dre, un conseiller si sage et si éclairé, un 
guide si charitable et si dévoué, un mo­
dèle si parfait? Comment pourrions­
nous laisser sans regret un diocèse dont 
l'organisation est si parfaite et si stable, 
pour jeter les fondements d'un nouveau 
diocèse avec des ressources bien res­
treintes, par conséquent, au prix de bien 
des sacrifices? Et, vous, nos très chers 
collaborateurs dans la culture de la vi­
gne du Seigneur, vous partagerez sans 
doute nos regrets à la pensée que dé­
sormais, elles seront moins fréquentes 
et moins intimes nos relations avec ces 
deux maisons si aimées et si vénérées, le 
Séminaire de Québec et le Collège de 
Sainte-Anne, où nous avons vu s'écouler 
les plus belles années de notre enfance, 
où nous avons puisé la science, appris à 
aimer et à pratiquer la vertu, et qui nous 
ont faits ce que nous sommes? Plus no­
tre amour était grand et notre reconnais­
sance profonde pour ces deux institu­
tions si justement renommées, plus 
aussi est sensible pour nous la rupture 
de ces liens sacrés qui nous unissaient à 
elles. Non, il ne peut en être autrement; 
car vous portez à un trop haut degré les 
nobles sentiments de l'âme et du coeur. 

Toutefois, N.T.C.F., bénissons le 
Seigneur de ce qu'il a permis que notre 
séparation d'avec !'archidiocèse ne soit 
pas complète. C'est au pied des autels 
ou plutôt dans le divin Coeur même de 
Jésus, que se perpétuera notre union, 
puisque les deux diocèses continueront, 
comme par le passé, à n'en faire qu'un 
dans la belle et précieuse dévotion des 
Quarante-Heures, qui est si chère à vos 
coeurs et pour laquelle vous avez tou­
jours manifesté tant de zèle et de ferveur. 
Cette insigne faveur est pour nous tous 
un nouveau témoignage de l'affection et 
de la bienveillance de notre vénérable 
Métropolitain et un nouveau gage qui 
nous donne l'assurance que, dans son 
coeur comme dans ses prières et sa sol­
licitude, les fidèles du diocèse de Chi­
coutimi ne seront jamais séparés de 
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ceux qui auront le bonheur de s'appeler 
toujours ses enfants. 

Et permettez-nous de vous le dire, 
N.T.C.F., vos peines et vos regrets font 
en ce jour notre force et notre consola­
tion; ils sont pour nous une preuve écla­
tante que vous êtes tous des enfants 
pleins d'affection et de reconnaissance 
envers ceux que le Seigneur vous a don­
nés pour guides, des enfants soumis, qui 
savent reconnaître dans la volonté de 
leurs supérieurs légitimes, la volonté de 
Celui qui a dit: Celui qui vous écoute 
m'écoute; qui vos audit me audit (S. Luc, 
X, 16.). Nous en avons donc la douce et 
ferme espérance, toujours vous écoute­
rez la voix de votre premier Pasteur et 
vous suivrez ses avis; toujours vous res­
pecterez en lui l'autorité que Dieu lui a 
conférée en le revêtant de la dignité 
épiscopale. Vous viendrez donc à nous 
avec confiance; vous nous ferez part de 
vos joies et de vos peines, de vos inquié­
tudes et de vos alarmes, et si vous ne 
trouvez pas en nous la science éminente 
et les grandes vertus de celui que vous 
regrettez à tant et de si justes titres, vous 
y trouverez certainement un coeur qui 
vous aime; un coeur qui saura compatir 
à vos chagrins, partager votre bonheur 
et vous donner les conseils que vous ré­
clamerez; un coeur enfin prêt à s'impo­
ser tous les sacrifices dans l'intérêt du 
salut de vos âmes. 

Voilà, N.T.C.F., la pensée avec la­
quelle nous nous présentons à vous. 
C'est une pensée de sacrifice. L'exemple 
et la grâce du divin Sauveur nous l'inspi­
rent. Il a passé sur la terre en faisant le 
bien: Transiit benefaciendo (Acte, X, 3.); 
il a durant sa vie publique, sans cesse 
parcouru les villes, les bourgs et les 
campagnes, guérissant les malades, 
consolant les affligés, pardonnant aux 
pécheurs, bénissant les petits enfants, 
évangélisant les pauvres; il n'est pas 
venu pour être servi mais, mais pour ser­
vir; et, comme le bon Pasteur, il a donné 
sa vie pour ses brebis. Non venit minis­
trari, sed ministrare, et dare animam 
suam, redemptionem pro muftis (S. 
Matth., XX, 28.). Notre devoir est de mar­
cher sur les traces de ce divin modèle, et 
nous le prions instamment de nous faire 
la grâce d'y être toujours fidèle. 

Mais quelque ferme et sincère que 
soit notre résolution de travailler de tou­
tes nos forces à votre avancement spiri­
tuel et temporel, nous n'ignorons pas 
que, privé de la bénédiction du ciel, tous 
nos efforts seront vains et inutiles. Ne 
lisons-nous pas, en effet dans les Sain­
tes Ecritures, que c'est en vain que la 
sentinelle veille à la garde de la ville, si 
Dieu, lui-même ne la protège? Nisi Do-
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minus custodierit civitatem, frustra vigi­
lat qui custodit eam (Ps., 126. 2.); que ce 
n'est pas celui qui plante qui est quelque 
chose, ni celui qui arrose; mais celui qui 
donne l'accroissement, Dieu seul. Ne­
que qui p/antat est aliquid, neque qui 
rigat; sed qui incrementum dat, Deus 
(Cor., Ill, 7.). 

Vous· éléverez donc vos coeurs et 
vos mains suppliantes vers le Seigneur 
très bon et très miséricordieux, vous le 
supplierez par le divin Coeur de Jésus, 
source intarrissable de grâces et de bé­
nédictions, par le Coeur Immaculé de 
Marie, notre mère et notre protectrice, 
par saint Joseph, le patron de l'Eglise 
universelle, par saint François-Xavier, le 
patron particulier de ce diocèse, de ré­
pandre sur nous les lumières de sa sa­
gesse, de bénir nos efforts et tout ce que 
nous entreprendrons pour la plus 
grande gloire de son saint nom et pour le 
salut de vos âmes. 

A ces causes, le saint nom de Dieu 
invoqué, nous avons réglé et ordonné, 
réglons et ordonnons ce qui suit: 

1° Nous publions et promulguons 
par les présentes le Bref de Notre Saint­
Père le Pape Léon XIII en date du vingt­
huit mai, mil huit cent soixante dix-huit,
érigeant le nouveau diocèse de Chicou­
timi. 

2 ° La fête de Saint François-Xavier, 
titulaire de notre cathédrale, se célé­
brera dans tout ce diocèse le trois dé­
cembre, sous le rite de première classe 
avec octave, selon les rubriques. 

3 ° Nous continuons jusqu'au pre­
mier janvier prochain tous les pouvoirs
et facultés extraordinaires donnés par 
écrit par Monseigneur !'Archevêque de 
Québec, et encore en vigueur au mo­
ment de notre prise de possession. 

D'ici à ce temps-là, ceux qui croient 
que la continuation en pourrait être utile 
au bien des âmes, nous en exhiberont 
les documents. 

Quant aux pouvoirs de même es­
pèce donnés de vive voix, ils finiront ad­
venant le premier octobre prochain. 

4° Nous renouvelons et confirmons, 
en tant que de besoin, toutes les ordon­
nances, statuts, règlements de disci­
pline, défenses et réserves actuellement
en vigueur dans le territoire sou mis à 
notre juridiction. 

5 ° L'on continuera à dire comme 
ci-devant les litanies de la Sainte Vierge
après chaque messe, l'oraison pour le
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Pape à la messe et celle pro quacumque 
necessitate à la messe du dimanche. 

6 ° La belle dévotion des Quaran­
te-Heures pour l'adoration perpétuelle
du Très Saint-Sacrement, continuera
comme par le passé, en union avec !'ar­
chidiocèse, aux jours marqués sur le ca­
lendrier pour chaque paroisse ou mis­
sion. 

7 ° Nous ordonnons que l'on dise, 
les dimanches et les jours de fêtes 
d'obligation, après la messe paroissiale,
jusqu'au premier dimanche d'octobre
inclusivement, trois Pater et trois Ave, 
avec l'invocation: Sancte Francisce Xa­
veri, ora pro no bis, afin de demander au 
Seigneur de bénir notre épiscopat et de 
le rendre fructueux. 

Sera notre présent mandement lu et 
publié au prône des messes paroissiales 
de toutes les églises et chapelles, et en 
chapitre dans les communautés reli­
gieuses, le premier dimanche après sa 
réception, et dans notre cathédrale, le 
jour de notre installation. 

Donné à Chicoutimi sous notre 
seing, le sceau du diocèse et le contre­
seing de notre secrétaire, ce sept août 
mil huit cent soixante dix-huit. 

t DOMINIQUE, Evêque de Chicoutimi. 
Par Monseigneur, 
F.-X. Belley, ptre, 

Secrétaire ad hoc. 
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Lettre circulaire de 

Monseigneur Marius Paré 

adressée aux Prêtres, Religieux, Religieuses et Fidèles du diocèse de Chicoutimi 
à l'occasion du centenaire du diocèse 

Bien chers Soeurs et Frères, 

INTRODUCTION 

Notre diocèse de Chicoutimi a été 
érigé canoniquement, par le Pape Léon
XIII, le 28 mai 1878. Dans un mois, nous 
entrerons dans l'année centenaire. Nous 
ne pouvons pas être indifférents à un 
anniversaire aussi important, nous qui 
vivons en Eglise et qui mettons en elle 
toute notre confiance pour trouver et 
posséder Dieu. Ce serait dans une large 
mesure nous priver de la joie profonde 
de mieux savoir d'où nous venons, 
comment nous sommes devenus ce que 
nous sommes actuellement et quel ave­
nir il nous est possible d'entrevoir non 
seule ment ici-bas mais dans l'au-delà. 
Ce serait encore nous priver d'une excel­
lente occasion de puiser à une source 
abondante et limpide l'inspiration et 
l'élan dont nous avons besoin présen­
tement pour prendre les options qui 
conviennent devant ce que notre monde 
en mutation nous offre. 

En effet, pour comprendre et accep­
ter vraiment le Christ comme il se doit, il 
faut sans doute Le connaître, savoir ce 
qu'il a été, ce qu'II a fait et enseigné, mais 
il faut aussi savoir, en nous servant de 
l'histoire, ce qu'il a accompli par l'Eglise 
dans le monde depuis plus de dix-neuf 
siècles, et, pour nous, ce qu'II a accompli 
dans notre région Saguenay-Lac-Saint­
Jean depuis que ses missionnaires y 
sont apparus. L'histoire de notre Eglise
diocésaine est splendide, mais encore 
faut-il la voir et l'apprécier avec la vision 
de celui qui croit et non pas avec une 
vision qui ne dépasse pas l'horizon de 
l'humain. Chez les hommes, nous ren­
controns de la grandeur mais aussi de la 
petitesse, de la force mais aussi de la 
faiblesse, de la vertu mais aussi de la 
déficience, du succès mais aussi de I' in­
succès. Chez Dieu, il n'y a que grandeur, 
puissance, perfection et bonté infinies. 
Et tout est éternel. A celui qui reconnaît 
Dieu et qui observe son action chez les 
hommes et dans la société des hommes, 

il apparaît avec évidence qu'il a accom­
pli une oeuvre merveilleuse dans notre 
milieu par des apôtres éclairés, croyants 
et résolus, souvent très simples et effa­
cés, qui ont été ses fidèles instruments. 
L'évoquer, ne fut-ce que dans un survol, 
est une vraie cure d'air pur et un stimu­
lant puissant pour nous qui vivons à une 
époque troublée où la fidélité voisine 
l'abandon. C'est ce que je veux faire ici à 
l'aurore de notre année centenaire. 

1 

ANTECEDENTS 

1535-1878 

1) L'époque missionnaire

Tadoussac était pour les Indiens qui
faisaient le commerce des fourrures un 
lieu privilégié de rencontres. A chaque 
été ils se retrouvaient là nombreux pour 
échanger leurs marchandises. Dès la pa­
rution des visages pâles au pays du Ca­
nada Tadoussac fut un port préféré où 
s'arrêtaient les vaisseaux transatlanti­
ques qui remontaient le Saint-Laurent. 
Pour les commerçants et les missionnai­
res qui voulaient pénétrer à l'intérieur 
des terres �e fut aussi la porte d'entrée. 
Jacques Cartier s'y arrêta à son second 
voyage en 1535, Chauvin y bâtit un petit 
fort en 1603. Champlain y faisait escale à 
chacun de ses voyages. En 1615 il 
amena avec lui les premiers missionnai­
res qui vinrent au pays, quatre Francis­
cains récollets, parmi lesquels était le 
Père Jean Dolbeau qui sera le premier 
missionnaire du Saguenay. Ils descendi­
rent à Tadoussac, mais la première 
messe dont il est fait mention dans l'h is­
toire n'y fut célébrée que le 11 juillet 
1617 par le Père Paul Huet, lui aussi ré­
collet (1 ). Le Père Le Caron et ses 
compagnons venaient rencontrer les 
Montagnais à l'occasion. Au début de 
l'été, le Père Irénée Piat y érigea une 
grande croix qu'il bénit avec solennité 
(2). 

Les Jésuites se joignirent aux Récol­
lets en 1625. Commence alors une ex­
traordinaire épopée missionnaire, cer-

tainement l'une des plus remarquables 
de l'histoire de l'Eglise. Elle sera reprise 
au XIXe siècle par les Pères Oblats de 
Marie Immaculée dans le grand-nord de 
notre pays. Si, pour surmonter les diffi­
cultés que nous rencontrons au­
jourd'hui dans le service de la mission 
que le Christ nous confie, nous appor­
tions la même intelligence, la même foi, 
le même courage et oubli de soi, le 
même amour de Dieu et des âmes que 
nos premiers missionnaires ont dé­
ployés à ce temps-là pour la conversion 
des Indiens et le maintien de la ferveur 
chez les Blancs qui venaient au pays, 
nous serions assurés du succès de notre 
travail apostolique et le règne de Dieu 
parmi nous serait rayonnant. 

Aucun missionnaire tout de même 
ne séjournait à Tadoussac. Le Père Paul 
Le Jeune, jésuite, fut le premier à y pas­
ser un mois durant l'été de l'année 1641. 
La Compagnie de Jésus enverra ainsi 
dans notre région jusqu'en 1782, soit 
pendant 141 ans, une trentaine de mis­
sionnaires dont quelques-uns furent de 
vrais héros du Christ. 

Nous voulons au moins rendre 
hommage au Père Jean de Ouen qui dé­
couvrit le lac Saint-Jean en 1647, inau­
gura la mission dans cette région et y 
célébra la première messe, du moins la 
première qui nous est connue, en 1652 à 
l'embouchure de la Belle-Rivière; à 
l'étonnant Père Charles Albanel oui fit, 
par le Lac-Saint-Jean, deux voyages à la 
Baie d'Hudson de 1671 à 1674, surmon­
tant des difficultés incroyables; au sym­
pathique Père Francois de Crespieul. 
"l'apôtre des Montagnais", qui, pendant 
près de trente-deux ans, sillonna l'im­
mense territoire qui va de Tadoussac à la 
Baie d'Hudson et fit construire à Chicou­
timi la première chapelle, qu'il dédia à 
saint François-Xavier; au Père Pierre 
Laure, qui fixa sa résidence à Chicoutimi 
et construisit, avec quelques Français et 
quelques Indiens, la deuxième chapelle 
qui durera jusqu'en 1 856; au Père 
Jean-Baptiste de la Brosse, vénéré 
comme un saint, qui en seize ans, même 
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après la suppression de son Ordre en 
1774, parcourut à la poursuite des âmes 
autant de chemin que saint François­
Xavier (3). 

Les prêtres séculiers du diocèse de 
Québec prirent la relève des Jésuites 
jusqu·à l'arrivée des Oblats de Marie 
Immaculée en 1844. Ils faisaient la visite 
chaque année. Le dernier, l'abbé Fran­
çois Boucher, curé de Saint-Ambroise 
de la Jeune Lorette, avait un ascendant 
considérable sur les Indiens. Ses cam­
pagnes de tempérance notamment eu­
rent un grand succès. 

2) L'ère de la colonisation

Jusqu'en 1838, les Blancs ne vinrent 
au Saguenay que pour le commerce des 
fourrures, l'exploration et l'apostolat 
missionnaire. On ne songeait pas à s'y 
établir. D'abord, les Indiens n'étaient pas 
enclins à ouvrir leur territoire. Ils n'y 
consentirent que lorsque les Blancs eu­
rent gagné leur confiance. Dans la suite, 
ni sous le régime français, ni sous le ré­
gi me anglais, les gouvernants ne se 
montrèrent favorables à des établisse­
ments dans notre région, et, à leur tour, 
quand le commerce du bois prit de l'am­
pleur, les compagnies forestières para­
lysèrent la colonisation. 

C'est à la Société des Vingt-et-un 
que nous devons les premières ouvertu­
res. Cette société était formée de vingt­
et-un habitants de la région de Charle­
voix préoccupés d'améliorer leur sort et 
d'établir leurs enfants. A cette fin, ils vou­
laient prendre leur part de l'exploitation 
de la forêt et, éventuellement, de la cul­
ture de la terre arable qu'ils auront défri­
chée. Par l'initiative et le soutien de la 

société, des travailleurs de la forêt et des 
colons en perspective apparurent en 
1838 sur les rives du Saguenay aux 
Petites-I les, à I 'Anse-au-Cheval, à 
I' Anse-à-Peltier, à la Descente-des­
Femmes, à l'Anse-Saint�Jean, à Saint­
Alexis et à Saint-Alphonse. Ils venaient 
de La Malbaie et de la Baie-Saint-Paul. 
Dès l'automne, plusieurs familles vinrent 
les rejoindre. Le mouvement reprit en 
1839 alors que d'autres conquérants du 
sol s'ajoutèrent aux premiers ou ouvri­
rent de nouveaux postes. 

L'Eglise suivit ses enfants. Dès l'été 
de 1839, les curés de La Malbaie, M. Zé­
phirin Lévesque, de la Baie-Saint-Paul, 
M. Benjamin Decoigne, et de l'Isle-Verte,
M. Joseph Doucet, vinrent visiter les
nouveaux résidants le long des rives du
Saguenay et les aider à organiser leur vie
religieuse en l'absence du prêtre. C'est
ainsi qu'à la Grande-Baie, où le dévelop­
pement fut plus rapide et consistant, on
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prit l'habitude dès le début de se réunir à 
1 0h00 le dimanche chez Alexis Simard 
pour prier. Il en ira de même ailleurs. 
Ainsi se perpétuait dans les familles ou 
les groupes de familles la pratique tradi­
ti::rnnelle de la prière sur semaine ou le 
dimanche quand on ne pouvait pas as­
sister à la messe. 

En novembre 1841 l'établissement 
de la Grande-Baie comptait déjà 600 
communiants. Dès l'année suivante, on y 
construisit la première chapelle et le 4 
novembre le premier missionnaire rési­
dant, M. Charles Pouliot, venait s'y i ns­
taller; il assumait en même temps la res­
ponsabilité des sept autres postes du 
Saguenay. En 1842, la puissante 
compagnie de la Baie d'Hudson perdit 
ses privilèges et on ouvrit le territoire à la 
colonisation agricole, ce qui provoqua la 
venue de nouveaux colons originaires 
d'un peu partout dans la province mais 
surtout de Charlevoix et de la côte sud 
du Saint-Laurent. 

En 1844, Monseigneur Signay, ar­
chevêque de Québec, confia les mis­
sions du Saguenay aux Révérends Pères 
Oblats de Marie Immaculée, arrivés au 
pays trois ans auparavant. Ils étaient 
quatre: Les révérends Père Jean­
Baptiste Honorat, supérieur; Flavien Du­
rocher, Médard Bourassa et Pierre Fi­
sette. Neuf autres confrères viendront 
les rejoindre durant les neuf années 
qu'ils passeront au Saguenay. Ils s'ins­
tallèrent à Saint-Alexis de la Grande­
Baie, et, de là, parcoururent la région, 
exerçant leur ministère tant chez les 
Français que chez les Indiens. Ils quittè­
rent Saint-Alexis en 1853, après y avoir 
accompli un ministère actif et fructueux; 
ils conservaient cependant le service re­
ligieux des missions indiennes. 

Le Père Jean-Baptiste Honorat, de­
vant l'ampleur de la tâche, avait de­
mandé le secours des prêtres séculiers. 
Il en obtint deux: M. Jean-Lazare Mar­
ceau qui fut responsable de Tadoussac 
et M. Jean-Baptiste Gagnon à qui il 
confia la desserte de Chicoutimi. En 
1847, Monsieur Gagnon en devenait le 
premier curé. C'est lui qui construisit la 
première église de Chicoutimi, sur la rive 
du Saguenay. 

3) Monsieur l'abbé Dominique Racine

A Monsieur l'abbé Jean-Baptiste 
Gagnon succéda en 1862 Monsieur 
l'abbé Dominique Racine. Il avait 
trente-quatre ans et venait de Rivière­
du-Loup où il avait été curé depuis 1859. 
C'était un homme fort bien doué naturel­
lement, équilibré, dans toute sa maturité 
et, ce qui ne nuit pas, d'une grande vertu 
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et piété. Un homme de Dieu et un apôtre. 
Il donnera un véritable essor non seule­
ment à Chicoutimi mais aussi à toute la 
région dont !'Administrateur apostoli­
que de Québec, Monseigneur Charles­
François Baillargeon, l'avait fait le vi­
caire forain. 

Chicoutimi était alors une paroisse 
d'un peu plus de trois milles âmes, mais 
elle était peu munie et peu organisée. 
Monsieur Dominique Racine sera le chef 
et le père qui s'occupe à la fois des inté­
rêts spirituels et temporels de son peu­
ple. Pendant vingt-six ans, rien de ce qui 
s·entreprendra de quelque importance à 
Chicoutimi et dans les environs ne lui 
sera étranger. Il sera ce pasteur de pa­
roisse, puis de diocèse, qui voit à tout et 
à qui le peuple recourt au sujet de tout. Il 
en a été ainsi dans notre pays depuis le 
temps de la colonie française jusqu'à 
une époque récente. Chez nous, le prê­
tre a bâti non seulement l'église mais, 
pour une grande part, notre pays. D'ail­
leurs, peut-il en être autrement? De nos 
jours encore, les pays de mission nous le 
font voir. Partout où l'Eglise a fait surgir 
une chrétienté nouvelle, elle a en même 
temps fait surgir un peuple nouveau, une 
communauté humaine peu à peu adulte, 
et s'est repliée sur sa mission, son acti­
vité spirituelle, quand le peuple est de­
venu capable de se suffire à lui-même 
matériellement. c·est particulièrement 
ce qui s'est passé au cours de notre his­
toire. Aujourd'hui, en certains milieux, il 
est devenu de bon ton de parler avec 
dédain de ce temps où l'Eglise a rempli 
un rôle de suppléance et d'en faire la 
cause de notre retard dans les domaines 
de la culture et de l'économie. Affirma­
tion irréfléchie, même grossière. 

D'abord, en aucun temps l'homme 
s'est déclaré satisfait de son sort au plan 
matériel de la vie, aujourd'hui aussi bien 
qu'autrefois. Puis, ceux qui se reportent 
honnêtement au passé et qui se repla­
cent dans les conditions de dénuement 
dans lesquelles on se débattait au temps 
où arrive M. l'abbé Dominique Racine au 
Saguenay ne peuvent que reconnaître, 
chez la plupart de ces prêtres et de ces 
missionnaires, des serviteurs évangéli­
ques du peu pie, et pour beaucoup, d'au­
thentiques bienfaiteurs. Qu'on les sup­
prime.eux et ce qu'ils ont accompli après 
la conquête anglaise et qu'on revive 
l'histoire, il sera possible alors de se faire 
une idée assez juste de ce que nous se­
rions devenus sans eux. 

L'arrivée à Chicoutimi d'un chef 
comme M. l'abbé Dominique Racine fut 
un vrai bienfait. Il s'installe au milieu de 
son peu pie, vit, prie et travaille avec lui. Il 
partage ses joies et ses peines, éclaire et 
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anime sa foi, galvanise son courage, uni­
fie et stimule ses efforts ainsi que ses 
initiatives en vue de l'amélioration de 
son sort. Les résultats viennent. L'atta­
chement qu'on aura pour lui ne sera que 
l'expression de la reconnaissance d'une 
population qui sait ce qu'elle lui doit. La 
vénération dont nous l'entourons au­
jourd'hui vient de ce qu'il a été person­
nellement et de !'oeuvre considérable, 
fondamentale, qu'il a accomplie avec 
des moyens pauvres, oeuvre qui dure 
toujours et dont nous faisons notre pro­
fit. 

Curé de Saint-François-Xavier à 
Chicoutimi, Monsieur Racine, outre le 
ministère habituel du prêtre, se fit le 
promoteur intelligent et persévérant de 
l'éducation. Il siégea à la commission 
scolaire comme président pendant 
quinze ans et fut l'artisan efficace de 
l'organisation scclaire à Chicoutimi. Dès 
ces années, il prit des initiatives qui au­
ront une g rancie influence sur la vie de 
l'Eglise dans notre région. En 1864, il 
obtint des religieuses de la Congréga­
tion des Soeurs du Bon-Pasteur de Qué­
bec pour la fondation d'un couvent à 
Chicoutimi, le premier au Saguenay. En 
1873, alors que l'on n'était pas encore 
complètement sorti des ruines semées 
par le grand feu de 1870 depuis la rivière 
Mistassini jusqu'à la Baie des Ha! Ha!, il 
fonda le Séminaire de Chicoutimi avec le 
concours de son archevêque, Monsei­
gneur Elzéar-Alexandre Taschereau, et 
de son peuple. Il en suivit le développe­
ment avec une attention et un dévoue­
ment de tous les jours, s'identifia à lui au 
point qu'avant de mourir, il dira: "Mon 
séminaire, comme je l'aimais! je puis 
dire de lui comme Adam de la compagne 
que Dieu lui avait donnée: C'est l'os de 
mes os, la chair de ma chair! J'aurais 
voulu faire pour lui beaucoup plus que je 
n'ai fait: Dieu ne l'a pas permis" (4). 
Comme preuve de son attachement et de 
son estime, il a voulu que son coeur re­
pose dans la chapelle de l'institution. 

Monseigneur Taschereau avait une 
grande estime et confiance en Monsieur 
Racine. En 1871, il en fit son vicaire gé­
néral pour toute la région du Saguenay, 
lui confiant par le fait même cette popu­
lation en pleine croissance. Les relations 
entre ces deux hommes furent très étroi­
tes et fécondes. L'Archevêque se tint en 
communication constante avec son vi­
caire général et le seconda dans ses en­
treprises. Discrètement aussi, il faut le 
reconnaître, il prépara le futur diocèse 
de Chicoutimi. 

La paroisse de Saint-François­
Xavier avait une église minable. Mon­
sieur Racine entreprit en 1876 de la rem-
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placer par une église en pierre. Elle sera 
ouverte au culte en 1878 au moment où 
l'on annonçait l'érection du nouveau 
diocèse et la nomination de Monsieur 
l'abbé Dominique Racine comme pre­
mier évêque de Chicoutimi. Il avait cons­
truit une cathédrale, mais surtout depuis 
plusieurs années Dieu l'avait préparé à 
une autre fondation, celle d'un diocèse. 

Il 
UN DIOCESE 

Un évêque: 
Monseigneur Dominique Racine 

1878-1888 

Le nouveau diocèse érigé par Sa 
Sainteté Léon XIII  Je 28 mai 1878 
comprenait 27 paroisses avec un prêtre 
résidant réparties dans les comtés de 
Charlevoix, de Saguenay depuis la ri­
vière Portneuf, et de Chicoutimi, ainsi 
qu'une réserve montagnaise de 50 famil­
les, 35 prêtres et un religieux prêtre oblat 
de Marie Immaculée, une population ca­
tholique de 39,300 et une population 
protestante de 140 personnes (5). Le ter­
ritoire était vaste, les distances étaient 
considérables, les chemins étaient diffi­
ciles, la tâche à accomplir pour organi­
ser le diocèse et soutenir la ferveur du 
peuple était immense. Le nouvel évêque 
le savait plus que quiconque, lui qui pei­
nait depuis 16 ans pour mettre en bon­
nes conditions sa paroisse de Chicou­
timi devenue avec le temps le centre de 
la région. Il était bien conscient que le 
peuple qui lui était maintenant officiel­
lement confié s'était multiplié et qu'il al­
lait compter sur lui plus encore que par 
le passé, alors que les ressources finan­
cières dont il disposait étaient celles des 
pauvres. 

Aussi, jusqu'à la décision de Rome, 
s'était-il montré peu favorable à l'érec­
tion du diocèse et encore moins à ce 
qu'il en soit le pasteur. Même s'il était un 
homme dont l'esprit d'initiative, la force 
morale et l'énergie étaient exceptionnel­
les, dont la foi et la confiance en Dieu 
était absolues, il reste que la nature par­
fois gémissait. Mais Dieu venait de faire 
connaître clairement sa volonté. Il se re­
dressa et ne discuta plus. Il se mit tout 
simplement à la tâche avec la même dé­
termination qu'auparavant. Ce fut heu­
reux. 

Plus que jamais, il croyait à l'impor­
tance de l'éducation des jeunes. L'oeu­
vre bienfaisante qu'accomplissaient le 
Séminaire de Chicoutimi dont il demeu­
rait le supérieur et le Couvent du Bon­
Pasteur dont il était aumônier, la 
Congrégation de Notre-Dame à Baie­
Saint-Paul et celle des Soeurs de la Cha-
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rité à La Malbaie le lui rappelait 
constamment. Il résolut de compléter le 
réseau en obtenant une autre commu­
nauté religieuse pour le Lac-Saint-Jean 
qui s'était développé grâce au travail in­
telligent et prévoyant de MM. les abbés 
Nicolas de Tolentin Hébert et François 
Boucher. Il alla donc frapper à la porte 
des RR. SS. Ursulines de Québec et leur 
demanda de bien vouloir venir ouvrir un 
couvent à Notre-Dame-de-Roberval. Il 
travailla si bien et à la venue des religieu­
ses et à leur installation que le couvent 
fut inauguré le 1er août 1882. Quand on 
s'arrête à estimer !'oeuvre accomplie par 
les religieuses Ursulines au Lac-Saint­
Jean, on ne regarde plus cette fondation 
comme un événement ordinaire. 

Monseigneur Racine déplorait qu'il 
n'y eut aucun hôpital dans son diocèse. 
Le gouvernement fédéral venait bien 
d'ouvrir à Chicoutimi un modeste refuge 
appelé Hôpital de la marine, mais c'était 
trop peu. Il entreprit des démarches au­
près du gouvernement fédéral et obtint 
finalement que la direction et le maintien 
de cet hôpital soient confiés à des reli­
gieuses hospitalières. Les Augustines de 
la Miséricorde de Jésus de !'Hôpital gé­
néral de Québec acceptèrent de venir à 
Chicoutimi. Elles prirent possession le 
27 mai 1884 du petit Hôpital qui se 
nomma désormais Hôtel-Dieu Saint­
Vallier. Il était appelé à devenir avec les 
années l'un des principaux hôpitaux du 
Québec. Les Augustines hospitalières 
essaimeront plusieurs fois, à Roberval 
d'abord, puis à Jonquière, à Alma et à 
Dolbeau. Ensemble imposant qui fait 
voir dans le concret le bienfait du geste 
qui venait d'être posé. 

Monseigneur Racine déploya une 
grande activité pastorale au cours de 
son épiscopat. li visita son diocèse 3 fois, 
fonda 7 paroisses, ordonna 27 prêtres 
pour le diocèse et dans l'intérêt de ses 
commettants s'occupa de colonisation 
et d'agriculture. Il fit même des démar­
ches pour obtenir l'amélioration des 
chemins trop souvent impraticables et 
pour obtenir du gouvernement la cons­
truction d'un chemin de fer. 

Il fit à Rome deux voyages impor­
tants liés l'un à l'autre: le premier sous le 
motif de sa visite ad li mina, le deuxième 
spécifiquement pour présenter les vues 
de son archevêque, Monseigneur 
Elzéar-Alexandre Taschereau, sur des 
questions majeures alors fortement dis­
cutées dans l'Eglise au Québec. 

Le 15 septembre 1881, Monseigneur 
Dominique Racine, qui nourrissait une 
tendre dévotion envers la Sainte Vierge, 
vit se réaliser un rêve qu'il caressait de-
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puis longtemps, celui de voir une statue 
de Marie installée sur le promontoire du 
Cap Trinité. Grâce à la générosité d'un 
dévot de la Vierge, M. Charles-Napoléon 
Robitaille de Québec, et d'un grand 
nombre de personnes comme l'écrit 
Monseigneur Racine lui-même, le projet 
prit forme et, en cette journée où le soleil 
brillait dans la nature et les coeurs, en­
touré d'un peuple élu et vibrant, il en 
faisait la bénédiction. Pour lui comme 
pour beaucoup d'autres, c'était une 
journée du ciel. Il avait maintenant l'as­
su rance que la Mère de Dieu veillerait 
sur son jeune diocèse qu'il lui confiait. 
"Nous avons prié, dans toute l'effusion 
de notre coeur, Marie, que Jésus mou­
rant nous a donnée pour mère, de pren­
dre sous sa puissante protection non 
seulement les fidèles qui habitent le Sa­
guenay, mais encore tous ceux qui for­
ment partie de notre diocèse", écrivait-il 
dans une circulaire à son clergé (6). 

Après un siècle, l'imposante statue 
de 25 pieds, représentant l'lmmaculée, 
est toujours là sur le premier échelon du 
Cap Trinité à 600 pieds au-dessus de la 
mer, objet de notre vénération et de no­
tre culte envers la Vierge bénie. D'autres 
consécrations à la Vierge Marie ont suivi 
celle de Monseigneur Racine et ont 
marqué la constante dévotion des dio­
césains de Chicoutimi envers la Mère de 
Dieu dont nous sentons toujours la puis­
sante et maternelle protection. 

Ill 

EN PLEIN CIEL 
1888-1961 

1) Les évêques

Monseigneur Louis-Nazaire 
Bégin: 1888-1892 

La vie de Monseigneur Dominique 
Racine se termina brusquement. Le re­
gret fut général et profond. Monseigneur 
Louis-Nazaire Bégin lui succéda. Son sé­
jour à Chicoutimi fut de courte durée, 
car Rome le rappela bientôt à Québec. 
Mais il a su soutenir l'élan que Monsei­
gneur Racine avait donné à la jeune 
Eglise de Chicoutimi en plein essor. Du­
rant les quatre années qu'il la dirigea, il a 
fondé 7 paroisses, ordonné 16 prêtres, 
parachevé des projets déjà en voie 
d'achèvement et pris des mesures sages 
pour que la vie spirituelle et la vie intel­
lectuelle ne se sclérosent pas (7). 

Monseigneur Michel-Thomas 
Labrecque: 1892-1927 

Monseigneur Michel-Thomas La­
brecque était directeur au Grand Sémi-
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naire de Québec et professeur de théo­
logie morale quand le Pape Léon XIII lui 
confia le diocèse de Chicoutimi et, tem­
porairement. l'administration de la pré­
fecture du Golfe Saint-Laurent qu ï 1 
conservera j usqu ·en 1903. Il a été évêque 
de Chicoutimi pendant plus de 35 ans. 
Aussi sa place est-elle considérable 
dans l'histoire de notre Eglise diocé­
saine. Nous en aurons déjà donné une 
idée en rappelant qu'il a fondé 34 parois­
ses, ordonné 175 prêtres, qu'il a visité 10 
fois le diocèse (8). A son arrivée, le dio­
cèse comptait environ 55,000 catholi­
ques; à sa démission en 1927, il en 
comptait 125,000 (9). 

Monseigneur Labrecque prit une 
part active au Premier Concile plénier du 
Canada tenu à Québec en 1909. Il y était 
accompagné de Monsieur l'abbé J.­
Alfred Tremblay et de Monseigneur Eu­
gène Lapointe, vicaire général. 

Monseigneur Charles Lamarche: 
1928-1940 

Le quatrième évêque de Chicoutimi, 
Monseigneur Charles Lamarche, nous 
venait de Montréal où il était curé de 
Saint-Stanislas. Il arrivait au début de la 
crise économique et durant tout son 
épiscopat il dut compter avec elle. En 
effet, la région de Chicoutimi fut profon­
dément affectée. C'est dans des condi­
tions matérielles difficiles qu'il fallut vi­
vre et travailler. La vie spirituelle dont la 
qualité dépend du sacrifice pour une 
grande part n'en souffrit tout de même 
pas. Monseigneur Lamarche fonda 18 
paroisses et ordonna 87 prêtres pour le 
diocèse (10). 
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convenablement grâce aux moyens em­
ployés alors. La terre faisait vivre ceux 
qui consentaient à la travailler. Actuel­
lement, plusieurs de ces paroisses se vi­
dent ou sont même fermées par le gou­
vernement, mais il reste qu'elles ont été 
le salut de beaucoup durant les années 
1930 à 1940. 

Monseigneur Georges Melançon: 
1940-1961 

Monseigneur Georges Melançon 
était un pasteur venu du diocèse de Ni­
colet. En 1940, on était en pleine guerre. 
Elle dura jusqu'en 1945. Si inacceptable 
que ce soit, c'est la guerre avec ses hor­
reurs qui dénoua la crise économique. 
Dans notre région, elle provoqua une ac­
tivité industrielle et commerciale intense 
qui eut comme conséquence une 
grande prospérité matérielle et une 
augmentation considérable de la popu­
lation. Tout se stabilisa vers les années 
60 quand l'embauchage fut saturé. En 
1945, Rome érigea le diocèse de Haute­
rive; le diocèse de Chicoutimi sacrifia 
alors la partie de son territoire située 
dans le comté de Saguenay. En 1951, il 
fut encore amputé du comté de Charle­
voix qu'il remit non sans douleur à Qué­
bec de qui il l'avait reçu. Le diocèse n'en 
continua pas moins à croître pour at­
teindre son plus haut chiffre de popula­
tion: quelque 265,000 fidèles. Durant 
cette période de grande activité, Mon­
seigneur Melançon fonda 28 paroisses 
et ordonna, ô bonheur! 160 prêtres (11). 
Il tint aussi le Premier Synode du diocèse 
en 1953. 

En face de la crise, l'Eglise seconda 2) La vie spirituelle 
activement l'Etat, même, sous certains 
rapports, fit davantage pour aider et sou- Au long de ces années, le diocèse de 
tenir le peuple. Au diocèse de Chicou- Chicoutimi, grâce à son homogénéité, à 
timi, comme en d'autres diocèses, on la vitalité de ses familles, à des avanta­
fonda une société de colonisation à la- ges matériels appréciables, à la foi et au 
quelle on consacra un prêtre. On dirigea zèle de ses prêtres et de ses apôtres reli­
beaucoup de familles vers les terres gieux et laïcs qui ouvraient les esprits et 
nouvelles. Au moins, elles y pouvaient les coeurs à l'action puissante de l'Esprit 
subsister. C'est ainsi que l'on ouvrit plu- Saint, devint une communauté vivante 
sieurs paroisses sur des territoires de foi, d'espérance et de charité. Attentif 
jusque-là fermés à l'agriculture. Au- à l'Eglise entière, il entra toujours dans 
jourd'hui, les initiatives prises alors ne les grands courants de vie spirituelle que 
trouvent guère faveur chez beaucoup; il Dieu fait passer en elle, mettant en évi-
leur semble qu'elles l'ont été sans dis- dence des réalités et des vérités de notre 
cernement et sans prévision de l'avenir. foi et de notre piété. Nous avons connu 
Quand nous sortons de leur contexte les des années de grande ferveur eucharis­
décisions qui ont été adoptées sous son tique, de dévotion rép aratrice au 
influence, nous pouvons arriver à une , Sacré-Coeur, de piété envers la Vierge 
pareille affirmation. Durant la crise éco- Marie, d'attachement à l'Eglise et à son 
nomique nous comptions les sous, tan- chef, le Souverain Pontife. Peut-on ne 
dis qu'actuellement nous comptons à pas penser à ces campagnes vigoureu­
peine les dollars. Ceux qui ont connu ce ses pour combattre les fléaux de l'in­
temps de restriction savent que beau- tempérance ou de la mauvaïse littéra­
coup de familles ont pu le traverser ture? Et aux retraites? ... 
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Le diocèse a reçu au cours des an­
nées des apports précieux qui ont favo­
risé !'entretien et le développement 
d'une vie spirituelle de qualité. L'instal­
lation au diocèse des Cisterciens de la 
Stricte Observance, dits Trappistes, en 
1892, des Servantes du Saint-Sacrement 
venues de France en 1903, des Pères 
Jésuites qui ouvrent une maison de re­
traites fermées à Val Racine, en banlieue 
de Chicoutimi, en 1925, des Religieuses 
de l'lmrnaculée Conception qui fondent 
la même oeuvre à Chicoutimi pour les 
femmes et les jeunes filles, des Pères 
Capucins qui prennent la relève de M. 
l'abbé Elzéar Delamarre au pèlerinage 
du Lac-Souchette et lui donnent un tel 
élan qu'ils reçoivent aujourd'hui chaque 
année 250,000 pèlerins et publient le 
Messager de Saint Antoine à 44,000 
exemplaires, des Pères du Saint­
Sacrement en 1947 à Alma et du Carmel 
en 1957 à Dolbeau, a été autant de fa­
veurs du ciel et des hommes en consti­
tuant des foyers de vie spirituelle au­
thentique. A l'intérieur des communau­
tés religieuses féminines, les Clercs de 
Saint-Viateur, les Maristes, les Montfor­
tains, les Assomptionnistes, les Ré­
demptoristes, les Frères Mineurs Capu­
cins et Franciscains, les Missionnaires 
du Sacré-Coeur, nous ont donné des 
aumôniers fort appréciés. 

3) L'action pastorale

Le plus grand nombre des paroisses 
du diocèse est sous la direction du 
clergé séculier. Les religieux ont pris la 
charge de plusieurs d'entre elles au 
cours des années et sont d'un secours 
puissant pour faire passer la vie divine 
dans la famille diocésaine. Les Pères 
Eudistes sont à la paroisse du Sacré­
Coeur depuis 1903, les Rédemptoristes à
Desbiens depuis 1926, les Pères Mont­
fortains à Sainte-Marie-Médiatrice, Jon­
quière, depuis 1941, les Pères Capucins 
à Lac-Souchette depuis 1943, les Pères 
du Saint-Sacrement à Saint-Sacrement, 
Al ma, depuis 194 7 et les Pères Maristes à
Dolbeau depuis 1962. 

Nous nous devons de signaler ici la 
fondation en 1903 d'une communauté 
religieuse qui occupe une place particu­
lière dans plusieurs secteurs de la vie 
spirituelle et de l'action pastorale de 
l'Eglise: les Antoniennes de Marie. Elle 
prit naissance au Séminaire. Ses consti­
tutions furent rédigées par Monsieur 
l'abbé Elzéar Delamarre qui est reconnu 
comme leur fondateur. Les Antoniennes 
sont présentes partout où le prêtre vit et 
travaille: au Grand et aux deux Petits 
Séminaires, dans les presbytères et en 
pastorale paroissiale, dans les oeuvres 
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diocésaines, les missions lointaines et 
l'éducation. 

4) L'éducation

Comment une Eglise peut-elle se 
maintenir et progresser sans prendre 
une part active à l'éducation? Au cours 
de notre histoire, la part de l'Eglise a été 
considérable en ce domaine, elle a été 
même exagérée, au dire de certains. 

L'Eglise se le devait d'abord à elle­
même, puis elle l'a fait pour suppléer à la 
déficience des moyens dont disposait 
notre peuple. Tout au long de ces an­
nées 1888 à 1961, elle a pris sans cesse 
ses responsabilités et a aussuré à notre 
population entièrement chrétienne le 
bienfait de cette éducation qui répondait 
à ses croyances, à ses aspirations et à 
ses besoins. 

Monseigneur Dominique Racine 
avait fondé son séminaire en 1873. Ses 
successeurs ont toujours pris un soin 
particulier de cette institution essen­
tielle pour assurer la relève sacerdotale 
et pour donner à notre peuple une élite 
professionnelle chrétienne et apôtre qui 
lui était nécessaire. Le Séminaire a 
connu ses difficultés. Après une fonda­
tion et des agrandissements coûteux, il 
passa par l'incendie en 1912 ainsi que la 
Cathédrale et une partie de la ville de 
Chicoutimi. Grâce à Monseigneur La­
brecque et aux prêtres du Séminaire 
parmi lesquels se détache la forte per­
sonnalité de Monseigneur Eugène La­
pointe, on le releva de ses ruines et on en 
fit, avec la générosité des fidèles, l'une 
des meilleures institutions classiques de 
la province. Depuis le début, le Grand 
Séminaire était attaché au Petit Sémi­
naire. Monseigneur Georges Melançon, 
devant le nombre croissant des voca­
tions, lui donna son autonomie en 1950, 
le réorganisa et l'installa chez I ui en 
1958, grâce à une souscription populaire 
substantielle. De plus, Monseigneur Me­
lançon inaugura dans la province le sys­
tème des externats classiques afin de 
donner à un plus grand nombre de jeu­
nes l'accès aux études avancées. Avec 
les Frères enseignants, il ouvrit de ces 
foyers d'enseignement dans plusieurs 
centres: Arvida, Port-Alfred, Jonquière, 
Alma et Roberval. Jonquière donna 
naissance au Collège de Jonquière qui 
fut dirigé par les Pères Oblats de Marie 
Immaculée et Alma au Collège d'Alma 
confié aux Frères Maristes et à quelques 
prêtres séculiers. De plus, en 1956, Mon­
seigneur Georges Melançon, désireux 
de venir en aide aux aînés qui aspiraient 
au sacerdoce, ouvrit le Séminaire 
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Marie-Reine-du-Clergé à Métabet­
chouan, au Lac-Saint-Jean. Quant aux 
jeunes filles, elles purent bénéficier d'un 
collège classique que les religieuses du 
Bon-Pasteur inaugurèrent en 1947. 

Depuis 1888, plusieurs communau­
tés enseignantes sont venues s'ajouter 
aux Soeurs de la Congrégation de 
Notre-Dame, du Bon-Pasteur, de la Cha­
rité de Québec et aux Ursulines. 

Avec l'autorisation de Monseigneur 
Bégin, Monsieur le curé de Baie-Saint­
Paul, l'abbé Ambroise-Martial Fafard, 
établit dans sa paroisse les Petites Fran­
ciscaines de Marie qui le regardent 
comme leur vrai fondateur. En 1894, 
Monseigneur Labrecque accueillit les 
Soeurs de Notre-Dame du Rosaire et, 
devant la difficulté d'obtenir des reli­
gieuses enseignantes en nombre suffi­
sant, il fonda à l'évêché même en cette 
année 1894 la Congrégation des Soeurs 
de Notre-Dame du Bon-Conseil. Il rédi­
gea lui-même leurs constitutions. Elles 
se sont développées au cours des an­
nées au point que récemment encore el­
les dirigeaient plusieurs institutions de 
premier plan et donnaient l'enseigne­
ment dans 43 paroisses du diocèse. 
Dans la suite, Monseigneur Labrecque 
reçut encore les Soeurs de Saint-Louis 
de France et les Filles de Sainte-Marie de 
la Présentation. De son côté, Monsei­
gneur Melançon eut recours encore aux 
Sisters of Charity of Halifax et aux Reli­
gieuses des Sacrés-Coeurs de Jésus et 
de Marie. 

Chez les garçons, Monseigneur La­
brecque fit appel aux Frères Maristes, 
aux Frères de Saint-François-Régis, aux 
Frères du Sacré-Coeur, aux Frères de la 
Croix de Jésus et aux Frères des Ecoles 
Chrétiennes; Monseigneur Lamarche 
aux Frères de !'Instruction Chrétienne et 
aux Clercs de Saint-Viateur, pères et 
frères; Monseigneur Melançon aux Pè­
res des Sacré-Coeurs de Jésus et de Ma­
rie, aux Frères de Sainte-Croix et aux 
Frères de la Charité. A l'éducation aussi 
faut-il rattacher les deux Patronages de 
Jonquière et Bagotville confiés aux spé­
cialistes de ces oeuvres que sont les Pè­
res de Saint-Vincent de Paul et deux ins­
titutions de réhabilitation: l'Institut La 
Chesnaie de Roberval et l'Institut 
Saint-Georges de Chicoutimi adminis­
trées par les Pères Maristes. Enfin, nous 
nous devons de signaler la fondation, 
par le Séminaire, de l'Ecole moyenne 
d 'Agriculture à Chicoutimi en 1937. 

5) La pastorale hospitalière

Nous avons déjà mentionné !'oeuvre 
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exceptionnelle des Augustines de la Mi­
séricorde de Jésus dans les hôpitaux et 
les maisons d'accueil de notre région. 
Les Petites Franciscaines de Marie et les 
Soeurs de Sainte-Marie de la Présenta­
tion ont complété subséquemment le 
service hospitalier. Les premières, qui 
dirigeaient déjà !'Hôpital Sainte-Anne à 
Baie-Saint-Paul, acceptèrent la direc­
tion de !'Hôpital psychiatrique (Hôpital 
Sainte-Elisabeth) de Roberval et les 
deuxièmes !'Hôpital des malades chro­
niques à Métabetchouan au Lac-Saint­
Jean. 

Les maisons d'accueil pour les vieil­
lards se sont multipliées en ces derniè­
res années. Nous bénéficions de la cha­
rité des Oblates Franciscaines de Saint­
Joseph qui sont à Saint-Alexis de 
Grande-Baie et à Alma, des Soeurs de 
Saint-Joseph de Saint-Vallier à Roberval 
et des Antoniennes de Marie à Jon­
quière. 

Le prêtre aussi est là. Les commu­
nautés religieuses sont venues, là en­
core, à la rescousse du clergé diocésain. 
Dans nos hôpitaux, le ministère du prê­
tre est généreusement assuré par les 
Missionnaires'=iu Sacré-Coeur, les Pères 
Maristes, les Montfortains, la Fraternité 
Sacerdotale, les Rédemptoristes et les 
Frères Mineurs Capucins. 

6) La pastorale sociale

Léon XIII avait publié son encyclique 
sociale Rerum Novarum, la première 
charte chrétienne des travailleurs, en 
1891. Ce sera l'un des grands mérites de 
Monseigneur Labrecque et de ceux qui 
l'entouraient non seulement d'accepter 
la doctrine sociale de l'Eglise mais de 
saisir l'urgence et d'avoir le courage de 
poser des actes concrets devant le déve­
loppement de l'industrie et l'accroisse­
ment de la classe ouvrière dans nos cen­
tres. Ils ont été des pionniers dans notre 
province. Le 19 mars 1912, Monseigneur 
Labrecque publiait une lettre circulaire 
pour annoncer officiellement la fonda­
tion de la "Fédération ouvrière de Chi­
coutimi" et la nomination d'un Directeur 
général des oeuvres sociales dans le 
diocèse: Monseigneur Eugène La­
pointe, vicaire général, et alors vice­
supérieur du Séminaire qui oeuvrait de­
puis plusieurs années, avec les Pères 
Eudistes de Chicoutimi, dans les milieux 
ouvriers. L'évêque se réservait la haute 
orientation et les grandes décisions. 
Cette initiative est à l'origine des futurs 
"Syndicats Catholiques de la Province 
de Québec" devenus aujourd'hui la 
Confédération des Syndicats Nationaux 
(C.S.N.) (12). 
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Cette action sociale auprès des ou­
vriers de l'industrie se doubla bientôt 
d'une action correspondante auprès des 
agriculteurs, des colons et des travail­
leurs de la forêt qui eurent leur propre 
association et leur aumônier. Cette acti­
vité auprès des travailleurs ne s'est pas 
ralentie depuis. La région est demeurée 
l'une des plus syndicalisées et des plus 
actives de la province. 

L'Eglise a aussi assisté à la nais­
sance et fait la promotion de l'Union ca­
tholique des Femmes rurales (U.C.F.R.) 
et des Cercles d'Economie domestique, 
fusionnés dans la suite pour former la 
puissante AFEAS, qui est actuellement 
l'un des mouvements sur lesquels nous 
nous appuyons pour donner à l'action 
sociale un caractère chrétien qui la 
mette en mesure de produire dans les 
âmes les fruits heureux de l'espérance et 
de la charité. 

L'action apostolique de l'Eglise dio­
césaine apparaît encore dans la fonda­
tion d'un service social pour l'enfance 
délaissée ou malheureuse, service qui 
est passé aujourd'hui sous la direction et 
la gérance de l'Etat. 

7) L'Action catholique - L'Apostolat
des laïcs

Dans ce regard sur l'histoire de 
l'Eglise au Saguenay-Lac-Saint-Jean, 
nous ne pouvons ignorer la place qu'ont 
occupée au XXe siècle l'A.C.J.C., l'Ac­
tion catholique et en général !'Apostolat 
des laïcs. 

L'A.C.J.C. prit naissance au début 
du siècle à Valleyfield sous l'inspiration 
de M. l'abbé Lionel Groulx et se déve­
loppa rapidement dans la province. Elle 
a mobilisé pendant une trentaine d'an­
nées à l'intérieur de l'Eglise et au sein de 
notre peuple beaucoup de jeunes parmi 
les plus qualifiés et les a mis au service 
de la Cause par excellence, celle du 
Christ. Elle a connu des années de vie 
intense et a entretenu un idéal élevé et 
chrétien chez ses membres qui lui doi­
vent d'avoir avancé dans la vie par des 
chemins qui n'étaient pas ceux de la 
médiocrité. L'Eglise et la société ont 
trouvé chez ces jeunes devenus adultes 
des serviteurs vrais et apôtres en toute 
circonstance. 

Dès le début de son pontificat, en 
1922, le Pape Pie XI est saisi de l'Action 
catholique. Il en est question dans 120 
de ses écrits et de ses discours. Elle pé­
nètre et s'organise un peu partout, sur­
tout après que l'abbé Joseph Cardyn, 
prêtre belge, lui eut donné une formule 
concrète que Pie XI acceptera et qui fera 
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fortune. Peu à peu apparurent ici, chez 
les jeunes d'abord la J.O.C., la J.E.C., la 
J.I.C. et la J.A.C., tant chez les garçons
que chez les filles, et chez les adultes: la
L.O.C., la L.1.C., la L.A.C. et !'Apostolat
laïc sur un plan plus large: les Ligues du
Sacré-Coeur qui sont devenues plus tard
les Chrétiens d'aujourd'hui, les Dames
de Sainte-Anne qui sont devenues les
Femmes chrétiennes, la Ligue catholi­
que féminine, le Renouveau chrétien, le
Tiers-Ordre, la Saint-Vincent de Paul,
etc ... Monseigneur Charles Lamarche
écrivit une lettre pastorale en 1933 pour
établir officiellement l'Action catholique
dans le diocèse comme le demandait Pie
XI. L'Action catholique a connu chez
nous des jours étoilés. Elle a peiné, - il
ne pouvait en être autrement, - mais a
réussi. Elle a été dirigée et animée par
des hommes remarquables et a à son
crédit des oeuvres qui l'honorent. La re­
vue Témoignages qu'elle a publiée pen­
dant plusieurs années à coup de sacrifi­
ces n'était pas une revue quelconque. 
Plusieurs de ses membres ont exercé en 
dehors des milieux de l'Action catholi­
que une influence bienfaisante et même 
ont occupé dans la société des postes 
clés où leur esprit chrétien a été bénéfi­
que à notre communauté humaine. 

Dans la révision qui a suivi le 
Concile, l'Action catholique a dû mar­
quer le pas. Mais elle reprend vigueur à 
l'heure actuelle, quoique dans des 
conditions différentes de celles d'autre­
fois. Sa nécessité apparaît tout autant 
que jamais. 

C'est dans notre Action catholique 
qu'est né en 1946 l'Institut séculier fémi­
nin La Milice du Rosaire, aujourd'hui 
l'Institut Notre-Dame, dont les membres, 
après avoir milité activement au sein de 
l'organisme, se sont dispersés dans la 
société selon leurs aptitudes et les cir­
constances. Ils portent, dans les milieux 
où l'Eglise parfois n'est pas très pré­
sente, le témoignage de personnes 
consacrées au Seigneur. 

A l'instar de l'Institut Notre-Dame, 
un autre institut séculier féminin, les 
Oblates Missionnaires de Marie Immacu­
lée, fondé à l'extérieur du diocèse, 
exerce un apostolat assez semblable à 
Jonquière. 

8) La pastorale missionnaire

L'Eglise du Christ est essentielle­
ment missionnaire: "Prêchez l'Evangile 
à toutes créatures", lui a-t-il dit (13). Les 
Eglises particulières ne peuvent l'igno­
rer. La nôtre s'est efforcée d'entendre 
l'appel du divin Sauveur et d'y répondre 
généreusement. L'Union pontificale 
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missionnaire, la Propagation de la Foi, 
!'Oeuvre de Saint-Pierre-Apôtre, !'Oeu­
vre pontificale missionnaire des Enfants 
ont toujours eu une place de choix dans 
nos préoccupations. Deux communau­
tés essentiellement missionnaires, les 
Soeurs de !'Immaculée-Conception et 
les Pères Blancs missionnaires d'Afri­
que, sont établies parmi nous. Un comité 
diocésain d'animation missionnaire est 
en action permanente. Depuis 75 ans, 
des missionnaires originaires du dio­
cèse, appartenant aux corn munautés re­
ligieuses, au clergé diocésain - le dio­
cèse entretient une mission au Chili, - à 
des instituts séculiers et au laïcat partent 
dans toutes les directions de la terre 
pour l'évangélisation. Ils sont actuelle­
ment au nombre de 190. Chaque année, 
nous soulignons, par un rassemblement 
qui est un événement diocésain, le dé­
part de nos missionnaires et nous de­
meurons en relation avec eux par la 
prière, la correspondance et l'aumône. 

IV 
LE CONCILE 

L'Après-Concile 
1961-1978 

Le Deuxième Concile du Vatican eut 
lieu de 1962 à 1965. Il tint quatre sessions 
de trois mois approximativement cha­
cune. Jean XXIII le décida. li lui donna un 
caractère pastoral avant tout, ce qui 
n'excluait pas, il va sans dire, l'aspect 
doctrinal de tout sujet de pastorale. Le 
but que poursuivait le Pape était de rap­
procher l'Eglise de la société moderne et 
de porter sans compromission mais 
avec des méthodes appropriées le mes­
sage de salut au coeur même du monde 
moderne. Le Concile a accompli une tâ­
che immense et tracé aux catholiques un 
plan d'action susceptible de rajeunir et 
revigorer l'Eglise. Pendant quatre ans, 
2,500 évêques et de nombreux spécialis­
tes de la doctrine et de la pastorale ont 
travaillé fermement à mieux définir 
l'Eglise et à orienter avec plus de préci­
sion son action pastorale. Un pareil ef­
fort de pensée dans la lumière de !'Esprit 
Saint devait produire une rénovation in­
ti me profonde des fidèles. L'espoir était 
grand dans l'Eglise. Mais il faut toujours 
compter avec l'homme, ses qualités et 
ses défauts. Après le Concile, l'applica­
tion des décrets fut tantôt heureuse, tan­
tôt précipitée ou maladroite. 

Il ne faut pas cependant attribuer au 
Concile tous les malaises ressentis en 
Eglise depuis quinze ans. En effet, nous 
ne devons pas oublier que notre monde 
est entré depuis plusieurs décades dans 
des transformations radicales suscitées 
par les découvertes de la science et les 
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succès de la technique qui posent à 
l'Eglise des problèmes très sérieux. A 
elles seules la télévision et la radio, en 
véhiculant une information et une opi­
nion très libres en tout, ont changé la 
mentalité et déplacé les normes de vie de 
notre monde. La foi de beaucoup en a 
été ébranlée. L'interprétation des dé­
crets et des intentions du Concile en a 
été influencée et parfois faussée. De plus 
au Québec, pour unifier le système sco­
laire et mettre l'instruction à la portée de 
tous, l'Etat a procédé à une réorganisa­
tion entière depuis l'élémentaire jusqu'à 
l'université. Les changements furent ra­
pides et presque du jour au lendemain, 
l'Eglise, quoique toujours en régime de 
liberté entière, s'est trouvée à distance 
des jeunes et par là même des parents. 

Il s'en est suivi un relâchement dans 
la foi, la morale et dans la pratique reli­
gieuse, des départs de religieux, de reli­
gieuses et de prêtres, avec comme 
conséquence une diminution considé­
rable des vocations, une infidélité ac­
crue des époux, une augmentation des 
divorces, des séparations, des unions li­
bres et des mariages civils, un monde 
pluraliste inconnu jusqu'ici chez nous. 

L'Eglise diocésaine, devant ce 
monde nouveau, s'efforce de renouveler 
ses modes de présence et d'action pas­
torale. De 1961 à 1'969, huit grandes mis­
sions lui ont déjà permis de s'ouvrir et de 
se mettre en mouvement. L'effort a été 
considérable et a eu des résultats heu­
reux, mais en ce domaine délicat et exi­
geant, rien n'est complet ni définitif. No­
tre Eglise diocésaine continue donc la 
tâche entreprise. Elle a mis en place le 
conseil presbytéral, le conseil diocésain 
de pastorale et un secrétariat de la pas­
torale d'ensemble, l'Office du Clergé; 
elle a divisé le diocèse en six zones pas­
torales avec un conseil à leur direction, 
elle a maintenu les vicariats forains pour 
les prêtres et la majorité des paroisses se 
sont donné un conseil de pastorale. Elle 
suscite dans toute la mesure du possible 
la participation des fidèles à sa vie et à sa 
prière. Elle a mis sur pied, en janvier 
1975, une commission de recherche 
pastorale qui a écouté tous ceux qui ont 
voulu parler. Cette commission a reçu 
531 mémoires présentés au nom de 
6,045 personnes. Au terme de ses tra­
vaux, elle vient de présenter son propre 
mémoire qui devient un instrument de 
travail. L'Eglise diocésaine présente­
ment relance l'Action catholique et 
!'Apostolat laïc, elle pense et développe 
la pastorale familiale et la pastorale so­
ciale, elle rénove sa liturgie, active sa 
pastorale des vocations et son anima­
tion missionnaire, elle utilise de son 
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mieux les moyens de communication 
sociale. 

Dans le domaine de l'éducation, elle 
maintient un Office diocésain qui est en 
relation avec les pasteurs scolaires et les 
nombreux catéchètes. Elle a collaboré à 
l'implantation de l'Université du Québec 
à Chicoutimi, assumé l'enseignement de 
la théologie à son Département des 
Sciences religieuses, elle a aidé de toute 
manière à l'organisation d'un collège 
d'enseignement général et profession­
nel (Cegep) à Chicoutimi et a fait des 
sacrifices, donné des pasteurs scolaires 
aux écoles secondaires et entouré de 
soins les maisons d'enseignement élé­
mentaire. Elle a conservé son Grand 
Séminaire, ses deux Séminaires de Chi­
coutimi et de Métabetchouan, fondé un 
Centre étudiant pour recevoir les étu­
diants du niveau collégial qui pensent au 
sacerdoce ou à la vie religieuse. En bref, 
elle tend avec sincérité, activité et géné­
rosité à répondre, aidée de la grâce de 
Dieu, aux besoins et aux attentes spiri­
tuels de notre peuple. 

CONCLUSION 

Ce que nous voulons rappeler et cé­
lébrer à l'occasion du centenaire du dio­
cèse, c'est l'action de Dieu dans notre 
peuple entier et en chacun de ceux qui 
ont vécu jusqu'ici dans l'Eglise au 
Saguenay-Lac-Saint-Jean, ce sont les 
appels que Dieu leur a adressés et les 
réponses qu'ils lui ont données, répon­
ses qui ont permis à Dieu de réaliser en 
eux son plan de salut, car en tout cela 
nous ne sommes que ses instruments 
dont Il se sert pour exécuter son plan 
rédempteur. La fidélité et la générosité 
de nos devanciers dans l'ensemble ont 
bâti notre Eglise et cette Eglise a bâti un 
peuple chrétien. "Nous sommes venus ... 
et nous sommes restés", se dit à elle­
même Maria Chapdelaine au plus creux 
de ses réflexions qui doivent la conduire 
à une option pleine de conséquences. 
"S'il est vrai que nous n'ayons guère ap­
pris, assuré ment nous n'avons rien ou­
blié. Nous avions apporté d'outre-mer 
nos prières et nos chansons; elles sont 
toujours les mêmes" (14). "Toujours les 
mêmes". Toujours jeunes et pleins de 
vigueur dans la foi. Toujours ouverts à

l'action de Dieu. Toujours déterminés à 
Lui répondre affirmativement, mettant 
en Lui toute notre confiance. Héritage 
inestimable que celui de la foi dans le 
Christ et par lui en Dieu, que celui de la 
foi dans l'Eglise du Christ, que celui de 
l'idéal, de l'énergie et du courage chré­
tiens. 

Qu'allons-nous en faire? Avoir tou­
jours présentes à l'esprit l'action de Dieu 



104 

en nous et notre réponse. Notre généra­
tion est différente de celles qui l'ont pré­
cédée. Nous vivons dans des conditions 
de vie qui ne sont pas celles d'autrefois 
et qui nous marquent irrésistiblement. 
Mais le trésor de la foi en Dieu, dans le 
Christ et son Eglise est de tous les 
temps. Si nous sommes fidèles, Dieu 
sera fidèle. Et Dieu, c'est tout. Notre 
confiance doit donc être entière(15). No­
tre paix et notre joie aussi. Nous ne se­
rions déjà plus avec le Seigneur si nous 
allions vivre tristes, incertains, sans es­
poir dans son Eglise. 

Notre patron saint François-Xavier 
était arrivé en compagnie des commer­
çants portugais en face de la grande ville 
de Canton, porte d'entrée de la Chine. Il 
veut y entrer pour prêcher le Christ. Il 
évalue le danger, car le gouverneur ne 
laisse pénétrer aucun étranger dans la 
ville. Mais il est au service de Dieu en qui 
il a une confiance inébranlable. "Puis­
que, par sa sainte miséricorde, écrit-il 
dans une lettre du 22 octobre 1552, Dieu 
nous a communiqué ses désirs, man­
quer maintenant de confiance en sa mi­
séricorde et son pouvoir, vu les périls 
que nous pouvons courir pour son ser­
vice, est un péril inc:omparablement su­
périeur aux maux que peuvent nous 
causer tous les ennemis de Dieu; si cela 
importe à son plus grand service, Dieu 
nous gardera de tous les périls de cette 
vie, et sans son autorisation et permis­
sion, les démons et leurs ministres ne 
peuvent en rien nous nuire" (16). 

Nous sommes nous aussi comme 
François-Xavier aux portes de la Chine: 
le monde contemporain. Notre seule er­
reur serait de manquer de confiance 
dans le Seigneur et de n'être plus les 
instruments qu'II nous demande d'être 
et dont il veut se servir. "Gardez 
confiance, j'ai vaincu le monde" (17). 
L'exemple de ceux qui ont vécu ici de­
puis trois siècles est la plus belle dé­
monstration que nous puissions trouver 
de ce que Dieu veut faire avec nous. 

La célébration religieuse de notre 
centenaire débutera le 15 janvier 1978 
par la célébration, dans toutes les pa­
roisses du diocèse, de la fête de saint 
François-Xavier, notre patron. Déjà, la 
"Vie liturgique chez nous", édition de 
novembre-décembre 1977 p. 234, a pré­
senté les textes de la messe. Nous de­
vrons avoir à coeur de préparer une cé­
lébration pleine d'inspiration et de fer­
veur. 

Le 28 mai 1978, anniversaire de 
l'érection canonique, il y aura une 
concélébration solennelle présidée par 
Monseigneur Angelo Palmas, Pro-
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Nonce Apostolique au Canada, et le 12 
septembre, au cours de la réunion des 
évêques de la province de Québec, il y 
aura une nouvelle concélébration so­
lennelle présidée par Son Eminence le 
Cardinal Maurice Roy. Nous donnerons 
plus amples renseignements dans un 
avenir rapproché. 

Je renouvelle avec ferveur, bien 
chers Collaborateurs, bien chers Soeurs 
et Frères, à l'occasion de cette émou­
vante célébration du centenaire de notre 
diocèse, l'expression de ma profonde af­
fection dans le Christ Jésus. 

Prière à saint François-Xavier 
Pour /'année centenaire du 

diocèse de Chicoutimi 

0 saint François-Xavier, qui par la 
docilité à la grâce divine toute­
puissante, êtes passé de la soif des biens 
de ce monde à la soif de Dieu et de son 
Envoyé, le Christ Jésus, nous nous 
adressons à vous avec confiance en 
cette année centenaire de notre .Eglise 
diocésaine. Nous attendons beaucoup 
de votre intercession pour nous stimuler 
à marcher dans vos pas à la suite du 
Christ. 

Depuis longtemps, vous êtes pré­
sent dans notre région Saguenay-Lac­
Saint-Jean. Vos frères, les missionnaires 
jésuites, sont venus ici avec la même fer­
veur, la même fièvre du règne de Dieu et 
des âmes qui vous étreignaient quand 
vous parcouriez les routes maritimes et 
terrestres de l'Asie. Nos missionnaires 
ont vécu de votre exemple et de votre feu 
sacré. Les deux premières chapelles 
construites successivement à Chicou­
timi furent mises sous votre patronage. 
Devenu familier à la population, vous 
êtes demeuré avec nous, d'abord 
comme patron de la première église pa­
roissiale, puis comme patron de l'église 
cathédrale et du diocèse. Vous êtes ainsi 
avec nous depuis trois siècles. 

Souvent l'on s'est tourné vers vous 
au cours de cette longue histoire. Cette 
année, nous le faisons avec une piété 
toute particulière. La société humaine 
est en grande évolution. Nous n'y 
échappons pas. Le danger est là qui 
nous guette constamment: les pensées 
et les biens terrestres nous captivent 
comme ils vous captivaient avant que 
votre maître et ami, Ignace de Loyola, 
vous fasse entendre la voix de l'Esprit de 
Dieu. La vie facile nous est offerte par 
tous et à tout instant. La gloire humaine 
devient facilement le but de notre exis­
tence. Aidez-nous donc à tout apprécier 
d'après les normes éternelles que le 
Christ nous donne dans son Evangile. 
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Aidez-nous surtout à mettre au-dessus 
de tout le service de la Cause pour la­
quelle Il est venu parmi nous: la rédemp­
tion du monde. Nous sommes conviés à 
y prendre une part active. 

Vous vouliez, passé par ce feu divin 
qui vous brûlait, parcourir l'Europe pour 
trouver et gagner des apôtres qui veuil­
lent se donner au service de cette Cause. 
Adressez-vous à nous aujourd'hui, 
pressez-nous jusqu'à ce que nous 
soyons conquis: pères et mères au foyer, 
jeunes en famille et à l'école, profes­
seurs et éducateurs dans nos institu­
tions scolaires, témoins partout dans les 
milieux professionnels, les milieux de 
travail, les milieux de loisir, tous, laïcs, 
religieux, religieuses, prêtres, évêques. 
Entraînez-nous à regarder et à suivre le 
Christ. Il est venu allumer le feu divin sur 
la terre; aidez-nous à flamber pour Lui. 
Que l'année centenaire de notre Eglise 
diocésaine soit une année privilégiée de 
grâces dans notre histoire et qu'elle 
marque un affermissement du règne de 
Dieu parmi nous. Amen. 

t Marius Paré, 

Evêque de Chicoutimi. 
Le 3 janvier 1978. 
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Photographie aérienne de Chicoutimi et la rivière Saguenay, prise par la Canadian Airways Limited pour l'Alcan, le 10 août 
1938. (Courtoisie: Alcan) 

Photographie prise sur la paroi de !'Orphelinat de Chicou­
timi à l'occasion de la célébration de la première messe, (3 
sept. 1931). A droite de Mgr Lamarche, nous pouvons voir M. 
Euclide Perron. (Courtoisie: Euclide Perron) 

Bénédiction de l'immeuble de M. Justin Maltais, (30 est, rue 
Racine), (28 sept. 1953). 

(Courtoisie: Pharmacie Chicoutimi) 

Dévoilement des bronzes des fondateurs, érigés à l'occasion 
du cinquantième anniversaire de fondation du Consortium 
d'entreprises Gagnon Frères (19 oct. 1954). 

(Courtoisie: Gagnon Frères) 

Secteur de la cathédrale de Chicoutimi vers 1935. L'Hôtel 
Chicoutimi est au centre. A gauche, c'est la salle publique. 

(Courtoisie: Hôtel Chicr,utimi) 
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